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• ' i ·LES SECRETS 
DU CRAND .. ŒUVRE ALCHIMIQUE 

!Jar Serge HUTIJ'xJ 

. S' éle\ ànt contrë : l'idée cou(ante quî considère l' Alèhimie comme 
une sorte de « préh.istoire » de la C~im i e moderne, Paui •Walden 
écrit : 

« Du point dè vue d' un scientifique d1aujoùrd'hui, cettè ' 'persé­
vérance millénaire dan :;·· une idée démontrée stérile et expéri..: 
menta lement inutilisable '(l' au :eur s' eri' prend au rêve de 1ransrrlU­
tation des métaux' « vils » en or), app~raît comme absur"de. D'un 
aûfre côté, on doit apprcicier cette persévérance, si on la considère 
comme ~n ' exutoire de l'imagiridl ion ou 'com me un reliquat spi­
rituel des anciennes crovances ô un âge d'or, réminiscence des 
temps paradisiaques.· A ce po in! de vue, la place de l' A'lchimie 
est dans la poésie et non dans la Chimie. Ces. rêves nos~a lgiques· 
de l'Homme ont trouvé leur expression dans l'Eden de la . Bible, 
dans la Coupe d'Hermès chez les Grecs, dans les contes orientaux 
des « Mille et Une Nuits », dans la pierre philosophale, dans .la 
légende du G;aal , dans les nombreuses hi stoires utopiques et dans 
lés contes de fées allemands. Si différent que soit l'arrangement 
de ' ces con tes, ils trarÎspor1ent l'Homme loin du besoin, de la mi­
sère, de la maladie, e·i de la mort, dans les sphères du Bonheur 
parfait, où on trouve ious les biens de la terre, une longue vie, 
une jeunesse et une bonne santé perpétuelle. » (1) 

Ce jugement d'u :1 chimiste contemporain est assurément des 
plus sommaires. Aux yeux de l'historien des sciences, le bilan 
positif de l'Alchimie est loin d'être nég ligeable : découverte empi­
rique d'un certain nombre de corps chimiques importants, et, sur­
tout, formulation - sous une forme « · pré-scientifique », il est 
vrai - de cette théorie de l'unité de la matière qui est le véri­
table pivot de la Physique et de la Chimie modernes .. . 

Mais ce jugement a le grand mérite de reconnaître ' que l'Al­
chimie intéresse bien p'us au fond l'historien des religions, le psy­
chanalyste et le myihologue, que l'historien des sciences (2). 

Le but du présent article est précisément de développer ce 
point de vue, en répondant à la question : « Qu'est-ce quB l'Al­

chimie ? >>. 
Pour le grand public, et mêmé pour beaucoup d'historiens et 

de scientifiques, la réponse est a isée : les alchimistes cherchaient, 
par le moyen d'un agent mystérieux, ·la pierre philos.ophàle, à 
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transmuer le plomb en or. Et on ne peut nier, en effet. que la 
transmutation des métaux ne soit l'un des pouvoirs attribués à la 
mystérieuse « pierre des philosophes ». 

Il existe un certain nombre de récits de transmutation, extrê­
mement détaillés, mais dont il est impossible de vérifier, rétros ­
pectivement, le bien-fond-3 (3). On possède même quelqu es mon­
naies ou médailles qui seraient en or philosophai, et dont il est , 
à la vérité, fort étonnant que personne n'aie jamais songé à 
vérifier sérieusement l'origine alléguée (4). 

Pour en finir tout de suite avec le problème de !a réalité 
historique des transmutations alchimiques, nous pensons que la 
meilleure attitude doit se tenir à l'écart et de l'acceptation crédule 
de tous les récits (dont beaucoup sont, il faut l' avouer, peu con­
vaincants, car fondés sur le témoignage d'un seul personnage), 
et du scepticisme total des savants, qui affirment que les Adeptes 
d'autrefois ne pouvaient, ne possédant aucun appareil du genre 
cyclotron, réaliser des transmutations véritables. Car, est-on vrai­
ment bien certain qu'il n'existe pas des réactions chimiques pou­
vant déclancher des transmutations nucléaires ? ... (a). 

En dépit des nombreux cas supposés de « transmutations », 
on ne peut qu'être frappé de la condamnation incessante por.tée 

1par les véritables alchimistes contre les « souffleurs », préoccupés 
uniquement et en des buts évidents de cupidité personnelle, de 
« fabriquer de l'or ». Par ailleurs, la lecture, même superficielle, 
des traités d'Alchimie laisse pressentir qu'il y a « autre chose », 
et que les auteurs ont voulu faire allusion à des domaines fort 
différents de la simple transmutation métallique; on pressent 
d'emblée que les recherches alchimiques sont l'application de 
toute une Philosophie. 

Ecoutons donc ce que nous dit l'alchimiste français Louis 
Grasset dans l' « Apologie du Grand-Œuvre », qui termine son 
ouvrage « La Lumière tirée du Chaos » (1784) : 

<< Le Grand-Œuvre des Sages tient le premier rang entre les 
belles choses; la Nature, sans l'Art, ne le peut achever, et l'Art 
sa·ns la Nature ne l'ose entreprendre. C'est un chef-d'œuvre qui 
borne la puissance des deux. Ses effets sont si miraculeux, que la 
santé qu'il !Jrocure et conserve aux vivants, la perfection qu'il 

. (a) Si des éléments de Pneumatologie sont amenés à intervenir dans 
le déroulement des dive·rses opérati'om, du Grand'Œuvre, no11s pouvons 
alors commencer à concevoir comment de s imples réactions ~himiques 

peuvent ,fm·t bien, aidées et conduite.> par des r éaction s mélaj)Sychiques, 
IT\C1lfK . 4, dçs tr;ansmutations nucléaires. Là où il ne poussai! que des 
l,lerb e~ folles, il pourra venir du blé si un laboureur s'en mêle ... (Note 
cie la Réd.). · · 
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donne à tous les composés de la Nature, et les grandes richesses 
qu'il produit d'une f;çon toute chimique, ne sont pas ses plus 
hautes merveilles. Si le Grand Architecte de l'Univers l'a fait le 
plus parfait agent de la Nature, l'on peut dire sons crainte qu'il 
a reçu le même pouvoir du Ciel pour la morale. S'il purifie le 
corps, il éclaire le~ esprits; s'il port~ les mixtes ou plus haut point 
de leur perfection, il peut élever nos entendements jusqu'aux plus 
hautes connaissances. Il est le sauveur du grand Monde, puisqu'i l 
purge toutes choses des taches originelles, et répare par sa vertu 
le désordre de leur tempérament. Il subsiste dans un parfait ter­
noire de trois principes purs, réellement distincts, et qui ne font 

· pourtant qu'une même nature . C'est originàirement l'Esprit Uni­
versel du Monde, corporiflé dans une Terre vierge, étant la pre­
mière production ou le premier mélange des éléments ou premier 
point de sa naissance. Il est travaillé dons sa première prépa­
ration, il verse son sang, il meurt, il rend son esprit, il est ensevel i 
dans son vaisseau; il monte ou Ciel, tout quintessencié, pour exa­
miner les sains et les malades, détruisant l'impureté centrale des 
uns, et exaltant les principes des autres ; de sorte que ce n' eë.i· 
pas sans sujet qu'il est appelé par les Sages le sauveur du grand 
Monde et la figure de Celui de nos âmes. L'on peut justement dire 
que, s'il produit des merveilles dans la Nature, introduisant aux 
corps une très grande pureté, il fait aussi des miracles dans la 
morale, éclairant nos esprits des plus hautes lumières. » (5) . 

Ce passage (et on en pourrait citer beaucoup d'analogues, de 
bien plus obscurs aussi), laisse pressentir d'emblée qu'il y a, non 
pas ~n, mais des secrets du Grand-Œuvre. Allant plus loin, n'y 
aurait-il pas lieu de distinguer, dans l'édifice imposant qu' est 
l'Alchimie: des « étages » hiérarchiques, comme autant d'éche-­
lons successifs du Grand-Œuvre ? 

Tout s'éclaire singulièrement, dans l'immense et composite lit­
térature alchimique européenne, du xv· siècle à nos jours, si le 
chercheur a soin de faire la distinction entre ces diverses « éta­
pes » successives de l'Œuvre, depuis celle qu'auraient atteint, en 
principe, tous les vrais alchimistes (qu'il devient dès lors impos­
sible de taxer d'imposture), jusqu'aux rêves les plus démesurés 
de régénération universelle. 

Dans cette perspective, nous aborderons donc successivement : 

la Gnose alchimique, 

l'Œuvre tronsmutatoire proprement dit, 

l'Elixir de Longue Vie, 

la Réintégration Universelle. 



70 

1. - LA GNOSJ; ALCHIMIQUE. 

Que les alchimistes aient recherché l'illumination avant les 
« pouvoirs » occultes, est évident; tous se disent détenteurs d'une 
philosophie secrète, transmise de maître à disciple, et que chaque 
Adepte redécouvre en lui, par une sorte de révélation intuitive, 
par un ade de connaissance procurant le « salut » à celui qui en 
est le bénéficiaire (6). 

Qu'il existe une Gnose alchimique est évident pour l'historien 
d~s religi_o~s, qui retrouve dans les traités alchimiques des doc­
tnnes spec1flquement gnostiques sur le principe lumineux « em­
prisonné _». dans 1~ matière ténébreuse, sur la Mère cosmique, sur 
le parallelisme stnct entre le Macrocosme et le Microcosme. 

. T ~ut à fa}t caractéristi9~e est, dans cette perspective, l'iden­
t1flcat1on de 1 Œuvre hermetique avec les mystères de la religion 
chrétienne, identification qui a pour effet de transformer le mes­
sage chrétien el'l une gnose salvatrice. Le plus haut bienfait de 
l'Alchimie est de procurer à l'Adepte la Connaissance parfaite : 

. « La Pierre des Philosophes, écrit Thomas Norton, porte à 
chacun secours dans les besoins. Elle dépouille l'homme de la 
vaine gloire, de l'espérance et de la crainte; elle ôte l'ambition 
la violence et l'excès des désirs. Elle adoucit les plus dures ad~ 
versités. Dieu placera auprès de ses saints, les adeptes de notre 
Art. » (7). 

Ecoutons le mystérieux moine-alchimiste Basile Valentin : 
« J'estime celui-là instruit en la vraie Science, qui, après la 

p~role de pieu et les mystèr~s ~u salut de .son âme, a appris à 
b1en conn01tre, par de bons pnnCipes et fondements bien raisonnés 
!a Nature ~es choses sublunaires qui renferment Minéraux, Végé~ 
raux et An1maux, ce afin que la lumière d'une vraie et solide 
connaissance dissipe et fasse évanouir l'obscurité de l'ignorance, 
et que nous puissions distinguer le bon d'avec le mauvais ou le 
Bien d'avec le Mal. .. » (8). ' 

Le plus explicite est peut-être Arnauld de Villeneuve, qui écrit: 

« Sachez donc, mon cher fils, que cette Science n'est autre 
chose que la parfaite inspiration de Dieu ... » (9). 

Et n'oublions pas la dernière planche du fameux « Mutus 
Liber », qui nous montre deux alchimistes, le mari et la f emme, à 
genoux, remerciant Dieu de leur avoir dévoilé le secret alchimi­
que. 

Il. - LA THAUMATURGIE ALCHIMIQUE, OU « GRAND-ŒUVRE » 
STRICTO SENSU. 

Ce qui fait l'originalité de la Gnose alchimique, c'est qu'elle 
s'allie étroitement à une Thaumaturgie, à des Opérations pratiques 
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réalisées sur la « matière première » de l'Œuvre ; comme le rap­
pelle Henri Khunrath, dans la plus célèbre de ses planches : « La 
Laboratoire et l'Oratoire sont étroitement liés » (1 0). 

Un parallélisme rigoureux existe entre le processus interne 
d'illumination et les Opérations matérielles qui en sont à la fois 
la « symbolisation » et la « confirmation » pratique. En même 
temps qu'il est illuminé par la connaissance salvatrice et que s'o­
père en lui la « transmutation » mystique, l'Adepte contemple, 
dans l'Œuf Philosophique, l'opération par laquelle le principe lu­
mineux peut être extrait de la matière en qui il est . << captif », et 
devenir ainsi susceptible de transfigurer cette dernière. Ce faisant, 
l'Alchimiste contemple une ma.nifestation du Feu Divin, de la Vie 
Universelle. 

Les descriptions valent également pour la transmutation maté­
rielle et pour le Magnum Opus spirituel. En même temps que la 
« matière première » se transfigure dans l'Œuf Philosophique, une 
transmutation plus subtile s'opère dans ce « laboratoire » plus se­
cret qu'est l'homme lui-même. En même temps qu'il s'efforce 
d'opérer le Grand' Œuvre matériel, l'Adepte dégage dans sa pro­
pre nature, dans son être invisible, l'énergie créatrice emprisonnée 
dans les liens ténébreux de la matière. D'où la fréquence, dans 
les ouvrages hermétiques, des parallèles entre les transformations 
subies par la « matière première » au cours du Grand-Œuvre et 
le processus cosmogonique. . · 

Un alchimiste du XVIII • siècle, le fameux Dom Pernety, écrit : 

« Ce chaos se développant par la volatilisation, cet abîme 
d'eau, laisse voir peu à peu la terre à mesure que l'humidité se 
sublime en haut du vase. C'est pourquoi les chimistes hermétiques 
ont cru pouvoir comparer leur œuvre, ou ce qui s'y passe pendant 
les opérations, au développement de l'Univers lors de la Créa­
tion. » (11) 

Le double aspect, spirituel et matériel, du Grand-Œuvre, ne 
doit jamais être perdu de vue quand on lit des passages du genre 
de celui-ci, dans lequel George Ripley donne la manière de pré­
parer la Quintessence : 

« Il faut commencer au soleil couchant, lorsque le Mari Rouge · 
et l'Epouse blanche s'unissent dans l'Esprit de Vie pour vivre dans 
l'amour et dans la tranquillité, dans la proportion exacte d'eau et 
de terre. De l'occident, avance-toi à travers les ténèbres vers le 
septentrion, altère et dissous le Mari et la Femme entre l'hiver 
et le printemps; change_ l'eau en une terre noire et élève-toi à 
travers les couleurs variées vers l'orient, où se montre la pleine 
lune. Après le purgatoire, appardît le soleil blanc et radieux. C'est 
l'été après !~hiver, le jour après la nuit. La terre et l'eau se sont 

-- ---------------------~----------------------------~-----
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transformés - en air, les· ténèbres sont dispersées la · lumière s'est 
faite. L'occident est le commencement d.~ la pr;t.ique, et l'orient 
le commencement de la théorie ; le principe de la destruction est 
compris entre l'orient et l'occident. » (12) 

Le mystère chrétien de la Rédemption est repris à leur compte 
par les . alchimistes occidentaux (13). L'Alchimie est alors, selon 
le mot de Claude d'Ygé, « une messe .à l'wsage d'un très petit 
nombre ». L'expression scandalisera, certes, un théologien catho­
lique, mais il est de fait que les Adeptes chrétiens considèrent le 
Grand-Œuvre comme une grandiose tentative de faire se maté­
r ialiser, d'une manière palpable, le Verbe Divin, c'est-à-dire la 
Lumière, source dé toute Vie. 

En même temps qu'il se « sauve >> lui-même par la gnose al­
chimique, l'Adepte « sauve >> la Lumière emprisonnée dans les 
Ténèbres. Il con.temple l'Incarnation . du Logos d~ns la Matière elle­
même. Inutile de faire remarquer combien cette tentative démiur­
gique, et (disons le mot), luciférienne, ne peut qu'apparaître sa­
crilège pour un catholique convaincu. 

« Un auteur chrétien, remarque Michel Butor, peut se servir 
de la notion alchimique de mercure, dissolvant universel qui va 
pénétrer les métaux pour en extraire le noyau pur, pour figurer 
le Christ, mais il ne saurait faire l'inverse, ce que fait à tout ve-
nant l'alchimiste .. . >> (14). , 

C.G. Jung a fort bien précisé le gnosticis'me foncier de la théo­
r ie alchimique de la Rédemption (15). René Alleau, qui s'inspire 
étroitement de l'adepte contemporain Fulcanelli (16), révèle le 
secret d'une manière qui ne peut laisser aucun doute au lecteur : 

« Les efforts incessants qu'exigeait l'élaboration du Grand­
Œuvre semblent donc avoir été destinés à produire, d'une part, 
la projection de la conscience de l'état de veille sur le plan d'un 
état transrationnel d'éveil, et, d'autre part, l'ascension de la ma­
tière jusqu'à la lumière ignée, qui en constitue la limite >> (17) . 

L'Adepte, tout en parvenant à l'unio mystica, isole et contem­
ple ce Feu, mystérieux mais tangible, qu'est le Spiritus Mundi, 
source de la vie universelle commune aux trois règnes de la Na­
ture. 

Il y a, là encore, un parallélisme très strict entre la transfor­
mation théosophique qui s'effectue dans le for intérieur de l'alchi­
miste, et celle que subit la « matière >> de l'Œuvre. 

« Ainsi, remarque René -AIIeau, à aucun moment l'Alchimie ne 
sépare-t-elle les transformations de la conscience de l'opérateur 
de celles de la matière, si bien que, dans· cette union mystérieuse, 
un point d'équilibre profond est atteint entre un « monde >> inté­
rieur extériorisé, et un monde extérieur qui s'intériorise jusqu'au 
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jailliss~ment .de l'illumination. Mais- cette même lumière, ce même 
~:Ir spir·ituel, par lesquels la consci.ence de l'homme nouveàu rie­
naît des cendres de l'ancienne illusion du Vieil Adam. est m.1ssi 
faite corps vrai, et tombant .sous les sens, grâce à la résurrection 
d'une matière glorifiée, revêtue de la pourpre impériale (b) d'une 

. '[erre sanctifiée par le Verbe, tr iple clef qui ouvre à l' Adepte 
l'accès à un paradis dont il n'a jamais été indiqué qu'il eut été 
9éf!__nitivement perdu. >> (18) - -

L'interprétation des traités d'Alchimie est donc, on le conçoit, 
wne tâche singulièrement malaiséè, même lorsque le lecteur pQs­
sède à sa disposition une liste complète des hiéroglyphes utilisés 
dans la langue cryptographique des Adeptes (19). 

La plupart des formules sont à double sens, à commencer par 
la fameuse maxime rosicrucienne : « Visita lnteriora Terrœ, Rec­
tificando lnvenies Occultl!m Lapidem », soit : Visite les parties ' in­
térieures de la terre ; en opérant une rectification, tu trouveras la 
pierre cachée - phrase dont les initiales réunies forment le mof 
VITRIOL. 

Et tous les symboles, toutes les allégories concrètes employées 
par les Adeptes, peuvent s'appliquer aussi bien aux manipulations 
matérielles qu'aux transmutations spirituelles. ' 

La dissolution est l'une des opérations du Grand-Œuvre maté­
riel, mais ce symbole alchimique de lo mort dans les trois règnes 
convient admirablement aussi pour caractériser la condition préli­
minaire à l'illumination. La « mort », la « putréfaction », la « tête 
de corbeau », c'est la phase initiale nécessaire aux transforma­
tions ultérieures de la « matière première » de l'Œuvre, mais 
c'est aussi un symbole d'une incontestable signification métaphy­
sique (20), et, aussi, une allusion très caractéristique à ICl condi­
tion préalable de toute initiation : la << mort » au monde profane 
préludant nécessairement à la « naissance » de l'initié au monde 
sacré (21 ). Ce n'est pas par pure co-incidence que certains des 
principaux rites et symboles de la Franc-Maçonnerie on·~ une si­
gnification alchimique en rapports étroits avec le processus initia­
taire (22) . 

Le désordre apparent, les contradictions, qui semblent s'étaler 
à plaisir dans les traités alchimiques (23}; ne sont que de surface; . 
comme l'écrit Huginus à Barma : « ... tous sont parvenus au But 
p·ar différents moyens, quoi qu'en opérant sur la même matière. » 
(24). ' 

(b) On sait que la tradition uelit que la pierre philosophale se pPésente 
sous -l'aspect de cristaux d'u n fo uge rubis, légèrement phosphorescents 
c!c l)s liobscurité. ·-
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Il y a eu en effet des alchimistes taoïstes, hindous, grecs, mu­
sulmans, chrétiens, etc... mais tous ont poursuivi au fond les 
mêmes ambitions thaumaturgiques. Les couleurs de l'Œuvre peu­
vent apparemment varier, on retrouve toujours les trois nuances 
fondamentales ; noir, blanc, rouge. 

Selon les mots du traité arabe connu sous le nom de « Tourbe 
des Philosophes » : 

« Et sachez que la fln n'est que le commencement, et que la 
mort est cause de la vie, et le commencement de la fln. Voyez 
noir, voyez blanc, voyez rouge; c'est tout. Car cette mort est vie 
éternelle après la mort, glorieuse et parfaite. » (25) 

La description des « couleurs » qui marquent la progression 
de l'Œuvre dans l'Œuf Philosophique, est assurément le domaine 
dans lequel apparaît le mieux l'alliance indissoluble de la mystique 
et de la pratique hermétiques. C'est aussi le domaine quf se 
prête le mieux à l'expression poétique; le fameux « Sonnet des 
Voyelles » d'Arthur Rimbaud ne peut, on le sait, être complètement 
élucidé que par une interprétation théosophico-alchimique (26) . 
Et n'a-t-on pas vu la Gnose alchimique reparaître spontanément, 
et avec quelle splendeur, dans les extraordinaires peintures méta­
physiques de cette grande inspirée qui a nom Leonor Fini? (27). 

La Pierre Philosophale, l' « abrégé de lumière » qui éclairait 
le iombeau du fondateur mythique de l'Ordre de la Rose-Croix: 
Christian Rosenkreutz, c'est quelque chose de tangible, de pal­
pable, que divers auteurs affirment avoir manié et utilisé (28). 
fv'lais c'est aussi quelque chose d'intérieur, d'in"hérent à l'Homme 
lui-même : 

« Je vous confesse, ô roi, s'écriait l'alchimiste musulman Mo­
rien, que Dieu a mis cette chose en nous ! En quelque lieu que 
vous soyez, elle est en vous et n'en saurait être séparée ... » 

Mais il ne faut pas réduire, comme le fait Hitchcock, le Grand­
Œuvre alchimique, à des « opérations » purement intérieures (29). 
Illumination et pratique, ora·toire et laboratoire, vont de pair. et 
c'est de cette double manière que l'Adepte parviendra à la Con­
naissance parfaite. D'où la comparaison, assez répandue dans la 
littérature alchimique, de la Pierre Philosophale avec un « miroir », 
dans lequel l'alchimiste découvre la Sapience Universelle. L'alchi­
miste alexandrin Zozime écrivait déjà : 

« Celui qui regarde · dans un miroir ne regarde pas les om­
bres, mais ce qu'elles font entendre, comprenant la réalité à tra­
vers les apparences fictives... » 

Et plus tard, au XVII' siècle, Sendivogius écrivait : 
. « 'Quiconque regarde en ce miroir peut voir et apprendre les 

trois parties de la Sapience de tout le Monde, et, de cette manière , 
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il deviendra très savant en ces trois règnes comme ont été Aris­
tote, Avicenne, et plusieurs autres, lesquels, aussi bien que leurs 
prédécesseurs, ont vu dans ce miroir comment le Monde a été 
créé ... » (30). 

. ·Le Grand-Œuvre est donc l'application pratique, la confirma­
tion expérimentale de la gnose hermétique; plus encore, c'en est 
le facteur déterminant, la condition même de son épanouissement 
clans la conscience de l'Adepte. 

C'est à juste titre, on le voit, que l'Alchimie peut et doit être 
rangée parmi les mouvements de type ~nostique . . Paracelse, le 
grand théosophe du XVIe siècle, le confirme d'ailleurs : 

« La mesure de notre sagesse en ce monde, foif-il remarquer, 
est de vivre comme les Anges dans le Ciel, car nous sommes des 
Anges. » (31 ). 

Il est de toute manière indéniable que les manipulations alchi­
miques ont servi de « support » tangible à l'ascèse intérieure de 
l'Adepte, culminant dans l'illumination en la gnose salvatrice. 

On conçoit que l' Àlchimie ne pouvait qu'être suspecte aux 
yeux de la majorité des membres du clergé catholique, d'autant 
plus que les Adeptes invoquaient volontiers l'origine « maudite » 
de leur Art : 

« Les anciennes et saintes Ecritures, proclamait Zoz!me le 
Panopolitain, déjà cité, disent que certains Anges, épris d'amour 
pour les femmes, descendirent sur la Terre, leur enseignèrent les 
œuvres de la Nature ; et à cause de cela, ils furent chassés du 
Ciel et condamnés à un exil perpétuel. De ce commerce, naquit 
la race des Géants. Le livre dans lequel ils enseignèrent les Arts, 
est appelé Chêma; de là le nom de Chêma, appliqué à l'Art par 
exc.elle.nce ... » (c). 

On retrouve dans l'Alchimie, science occulte à la fois sacer­
dotale et artisanale, d'antiques croyances telluriques, le souvenir 
indéniable des mystères propres aux forgerons et aux métallurges 
des onc;ens peuples : 

« ... les mystères relatifs à une théurgie du Feu ont été em­
pruntés aux traditions d'une civilisation extrêmement ancienne, 

(c) Note de la Réd. - iz s'agit là du « Livre d'Hén~ch » : « Le Sei­
gneur a décidé en Sa Justice que tous les habitants de la terre périraient 
parce qu'ils connaissent tous les secrets des Anges, qu'ils ont maintenant 
en main la puissance des Démons Ennemis, celle de la Magie, et de la 
coulée des idoles. Ils savent comment l'argent se Ure de la poussière de 
la terre, comment a' existe dans les entrailles du .$ol. des lames m étal­
liques, car le plomb et l'étain ne sont pas des fm(ts de la Terre, il faut 
aller les chercher en ses entrailles. Et l'Ange prép'ô'"sé à leur g,trde s'est 
laissé corrompre ... » (Op. cit., LXIV, 6-8). · 

-------------------------------------------------------------------~~-------------------------------------------·~~~~~~------·---
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auxquelles, ultérieurement, se superposèrent des notions et des 
rites divers parmi lesquels l'apport inde-européen exerça sans 
doute une inFluence d§terminante. » (32). 

0'1 songe invinciblement aux anciens rites cabiriques (33), on 
pense aussi à une vieille connaissance des ethnologues spécialisés 
dal'!s l'étude des traditions religieuses des peuples de race noire: 
la figure du forgeron africain, redouté et méprisé, admiré et haï 
tout à la fois (34). Les historiens de l'Alchimie ont eu tort de né­
gliger les origines « métallurgiques » de l'Art d'Hermès; c'est l'un 
des grands mérites du livre de René Alleau de développer préci­
sément ces origines lointaines, qui nous ramènent invinciblement 
à la source « maudite » de la Science et des pratiques herméti­
ques. Ces recherches théurgiques sont empreintes du caractère 
démiurgique, prométhéen, luciférien dira un catholique, qui s'atta­
che aux antiques cultes du Feu, du Feu dérobé aux dieux, selon 
la légende, par les Titans. 

C'est dire que l'Alchimie, si elle est une discipline intérieure 
d'iHumination, est aussi un Art sacré pratique, une théurgie de la 
lumière, du feu divin, qu'il s'agit de libérer de sa prison maté­
rieîle, de faire se manifester dans le Creuset ou dans l'Œuf Phi_lo­
sophique de l'Adepte. L'alchimiste extrait la « quintessence » ca­
chée dans tous les « mixtes », il libère l' « esprit universel du 
monde », l'énergie créatrice dissimulée au sein de la matière. 

Le combat des deux principes de la materia prima : soufre et 
mercure, combat symbolisé par des allégories caractéristiques 
{combat du dragon ailé et du dragon aptère, mariage du roi et 
de la reine, etc ... ), désigne des états mystiques intérieurs, mais 
il s'agit également là - et c'est très évident en la plupart des 
textes - 'd'opérations extérieures, de pratiques de laboratoire. 

Victor Hugo, qui avait, comme chacun sait, une immense cuf,.. 
ture dans le domaine des doctrines et des sciences occultes, met 
dans la bouche du diacre Claude Frollo des maximes révélant une 
connaissance précise des buts du Grand-Œuvre : 

< Le Feu est l'âme du grand Tout. Ses atomes élémentaires 
s'épanchent et ruissellent incessamment sur le monde par cou­
rants infinis. Aux points où ces courants s'entrecoupent dans le 
ciel, ils produisent la lumière; à leurs points d'intersection dans 
la terre, ils produisent l'or. La lumière, l'or : · même chose ... Du 
Feu à l'état concret... La différence du visible au palpable, du 
fluide au soli~e pour Id rriêrrie substance, de la vapeur d'eau à Id 
glace, rien de plu~! _Mais comment foire pour soutirer, dans la 
sèience, le secret de cette loi 'générale? ... Oui, le Feu, voilà tout. 
Le diamant est dans le charbon, l'or est dans le Feu ... » (35). 
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Il ne faut iamais perdre de vue le double aspect, spirituel et 
matériel, du Grand-Œuvre, lorsqu'on étudie les traités d'Alchimie. 
Ascèse intérieure, préparation de la pierre philosophale : voilà le 
Grand-Œuvre stricto sensu. Mais certains alchimistes ont été plus 
ambitieux : la réussite de l'Œuvre ne serait, à son tour, que ['éta­
pe préliminaire d'opérations encore plus secrètes, opérations pro­
curant à l'Adepte des pouvoirs surhumains. Et nous sommes ame­
né, de cette manière, à dire quelques mots de l' « Elixir de longue 
vie », puis de la « Réintégration Universelle ». 

Ill. - L'ELIXIR DE LONGUE VIE, 

En possédant la pierre philosophale, on disposait ipso facto, 
selon les Adeptes, d'une « médecine universelle » capable de 
guérir un grand nombre de maladies et d'infirmités. Allant plus 
loin, certains pensaient qu'il serait possible d'obtenir l' « élixir de 
longue vie », capable d'assurer la conservation indéfinie du corps 
de l'Adepte. Il s'agissait, non pas de prolonger simplement la 
vieillesse, mais de réaliser le vieux rêve du docteur Faust : la 
ieunesse éternelle. 

Le fameux Comte de Saint-Germain (36) serait l'un des 
« grands initiés » parvenus à cet état de quasi-immortalité physi­
que; âgé, assurait-on, de plusieurs siècles, il avait l'apparence 
d'un homme n'ayant pas dépassé la quarantaine... C'est du 
moins ce que la tradition affirme, car son décès est attesté par 
des documents paraissant dignes de foi (37), (d). D'autres Adep­
tes seraient au nombre de ces privilégiés : Nicolas Flamel (38}, 
un mystérieux « sig nor Gualdi », qui était à Venise vers la fin 
du grand siècle '(39), Cagliostro (40). 

Aucun renseignement précis n'est donné sur les Opérations 
permettant de préparer le merveilleux « Elixir de longue vie » et 
les exemples invoqués à l'appui par de nombreux occultistes ne 
sont pas des plus convaincants aux yeux de l'historien ; beaucoup 
de témoignages sont même, disons-le, fort suspects, car ils sont 

(d) Note de la Réd. -- L'histor ien Bord, en son ouvrage « La Ftanc 
Maçonnerie en France » (Paris 1908, Nouv. Lib. Nationale), a publié le 
premier des do cuments défz'nitifs sur la mort très réelle du comte. Les 
Mém oires du Prince de Hesse , sa let tre du 28 Mai 1784 à Willermoz at­
testent que le com te est mort chez lui, dans ses bras. On trozwera le te:r:te 
de cette lettre page 315 de l'ouvrage de Bord, et page 22 de celu i de R. 
Ambelain : « Templiers et Ro se-Croix » (Paris 1955, Editions Adyar). 
En outre, le registre de l'état-civil de la ville d'Eckenfijrde (Schleswig), 
à la date· du 2 MCli's 1784, mentionne l'znhumation dans l'église de la ville, 
à la date du m ême jour, le décès ayant eu lieu le 27 F évrier . Malgré 
cela, il y aura toujours des esprits « enthousiastes » pour soutrmii- qu' il 
est encore en vie et parcourt le monde ... Tl en est de même de Christian 
Rosenkreutz, de Frédéric Barberousse, de Napoléon et d'Hitler. 
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~ndirects (du tvpe : « Untel m'a aff:rm§ qu'un de ses amis a vu 
Nicolas _Flamel. .. » ). Cependant, rien ne s'oppose, en principe, à 
ce que certains hommes aient découvert un moyen de vivre plu­
sieurs siècles en conservant leur jeunesse. Mais, on s'en doute, il 
serait impossible de les déceler dans la masse! 

On aurait tort, cependant, de juger absurdes les légendes du 
genre « Saint-Germain l'Immortel »; même si les faits invoqués 
ne sont oas exacts littéralement parlant, ils n'en ont pas moins 
une signification précise dans l'ésotérisme traditionnel (41 ). 

Les traditions re latives à la jeunesse éternelle, à la longévité, 
à l'immortalit& phvsique, se retrouvent à toutes les époques et 
dans tous les pavs. Rappelons pour mémoire la fameuse « Fon­
taine de Jouvenc~ » dont parle ia mythologie grecque ; sitons ausr 
si la doctrine taoïste des « Immortels » (42), la légende de Frédé­
ric Barberousse (qui illustre le lien curieux étab li, dans certains 
mythès, entre le sommeil et la longévité) ... Ce vieux rêve n'a pas 
cessé, et ne cessera vraisemblablement jamais, de hanter l'imagi­
nation des hommes. 

Particulièrement caractéristiques aux yeux de l'histor ien des 
religions , sont les cas où i l n'est pas question d'une immortalité 
acquise à la su ite de l'absorption d'un « é lixir », mais d'une im­
mortalité procurée par l'immersion dans le principe igné, source 
de toute vie. Un historien suédois des religions, le professeur Carl 
Martin Edsman, a publié sur ce sujet un livre passionnant : « Jgnis 
Divinus, - le Feu comme moyen de rajeunissement et d'immor­
talité » (43). Dans cette perspective, il y aurait lieu de mention­
ner l'extraordinaire roman ésotérique de Sir Henry, Rider Haggard: 
« She »( « Elle ») et sa suite:« Ayesha » (44). 

« Contemplez la Fontaine et le Cœur de la Vie, tel qu'il bat 
dans le sein de ce grand Monde. Contemplez la substance de la­
quelle toutes choses tirent leur énergie, le respendissant Esprit de 
ce globe, sans lequel nous ne pouvons vivre, mais devons devenir 
froids et morts comme la lune morte. Approchez-vous, baignez­
vous dans ces flammes vivantes, et infusez dans votre pauvre 
corps leur vertu dans toute sa force vi rginale, non telle qu'elle luit 
faible(Tlent dans votre poitrine, filtrée à travers les écrans d'un 
millier de vies intermédiaires, mais telle qu'elle est, ici, dans la 
Fontaine, dans la source même de l'Existence Terrestre (45) ... » 

Ces paroles de « She », d' « Ayesha », cette femme extraor­
dinaire qui a découvert le secret de la divine « Fontaine de Jou­
vence », du Feu cosmique, sont des plus révélatrices , car e lles 
énoncent clairement le principe fondamental des Opérations a l­
chimiques : l'identité foncière de l'âme individue,lle et de l' «Ani­
ma Mundi » dont elle est éma~ée, toutes deux emprisonnées dans 
u~e « é~orce » ténébreuse : la Matière ( e). 
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Pour en terminer avec la recherche d'un « Elixir de longue 
vie », il convient de remarquer que ce but a été recher'ché à main­
tes reprises à l'aide de moyens n'entrant pas dans le cadre de 
l'Alchim ie traditionnelle, et res:sortissant à la Magie ou à la Sor­
cellerie. 

Il existerait des « horloges magiques », marchant à l'envers, 
et incorporant dans les pièces de leur mécanisme des fragments 
de la èhair de leurs détenteurs, auxquels elles font « remonter le 
Temps », revivre leur jeunesse physique (46) . Par ailleurs, cer­
tains hommes n'ont pas hésité, pour se procurer le sang néces­
saire, paraît-il, à la préparation d'un élixir d'immortalité et· de 
jeunesse, à commettre les crimes rituels les plus répugnants. Nous 
ne cite rons que le monstrueux Gilles de Rays, qui fit immoler dans 
ce but plusieurs centaines d'enfants. 

Revenons à l' Alchim.ie. Chez les Alchimistes rosicruciens, dont 
Robert Fludd est le plus illustre ( 4 7), la recherche de l'immortalité 
atteint un niveau v~rtigineux. Il ne s'agit plus d'atteindre la lcn­
gévité, la jeunesse physique, mais de parvenir, dès cette vie, à 
l'immortalité des Bienheureux. Le Rose-Croix parfait, l'Adepte par­
venu à la « réalisation » suprême, peut monter directement au 
Ciel, comme Enoch et Elie, sans passer par la Mort. Il se constitue 
un « corps glorieux », semblable à celui d'Adam avant la Chute; 
il « corporifie » son esprit et il « spiritualise » son corps (48). 

Des conceptions analogues existent dans le taoïsme chinois, 
avec sa doctrine des « Immortels » et son rite de « libération du 
Cadavre », résumé de cette manière par René Alleau : 

« On enterra it normalement l'Adepte, mais on savait qu'il 
s'agissait là d'un simulacre, d'une épée ou d'une canne, magique­
ment semblable à l'image charnelle. Mais le vrai corps était parti 
vivre chez les immortels (49) ... » -

** * 
IV. -LA REINTEGRATION UNIVERSELLE. 

C'est chez les auteurs des XVI • et XVII" siècles, chez les rosi­
cruciens en particul ier, que l'Alchimie atteint ses ambitions les plus 

(e) Note de la Réd. - Que le lecteur se reporte aux numéros 1/1953, 
p. 9, et 1/1956, p. 15, donnant la doctrine générale du Martinisme par 
Aurifer, ou à l'ouvrage de R. Am belain « Le Martinisme »,(Paris, 19.46, 
Niclaus Editeurs), p. 36, et il constatera que la théorie est identiqu e. Le 
Feu emprisonné dans la Ililatière, c'est l'Adam déchu, et non le Feu Divin, 
au sens absolzz du mot, ce qui serait un non-sens, car on imagine m.çll un 
« Dieu Tout-Puissant » qui seraz"t prisonnier de la Matière, et qui aurait 
besoin de l'homme, sa créature, pozzr se lib érer ! S'il y a un << dieu » 
qui y est prisonnier, ce doit être certainement un dieu déchu, ou le Prince 
•le ce Monde. 
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dé{llesurées. Il n'est p lus seulement question du salut de l'Adepte, 
rn~is - de celui du Cosmo tout entier, qu'il s'agit de ramener à l'état 
de perfection qui éta it le sien avant la Chute. L'Ars Magna est 
la tentative la plus grandiose jamais conçue par l'Hommes (50). 

Les auteurs rosicruciens ont développé, dans cette perspective, 
toute une apocalyptique hermétiste, annonçant la venue d'Elie 
Artiste, c'est-à-dire d'une sorte de Messie collectif, qui a pris pour 
< corps mystique » l'Ordre de la Rose-Croix lui-rhême (51). 

Ainsi, avec les Frères de la Rose-Croix, l'Alchimie devient, on 
peut bien le dire, une véritable religion; on est singulièrement 
éloigné de l'image populaire des « faiseurs d'or »! 

L'étude de l'Alchimie révèle donc, on a pu facilement s'en 
rendre compte, des domaines insoupçonnés de recherches. Pour 
comprendre l'Art d'Hermès, l'histoire des religions et de la mys­
tique est, en définitive, d'un bien plus grand secours au chercheur 
que l'histoire de la Chimie proprement dite, si paradoxale que 
cette affirmation puisse paraître, à première vue, au grand public. 
grand public. 

* ** 
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per~onne, dans la forteresse Italienne de San Leo, ne put le leur 
Indiquer. 
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A PROPOS DE L'ÉVOLUTION ... 
par PAPUS 

Quels sont les moyens pàmettant de développer ces fa~ 
menses facultés çue tout homme désire tant posséder ? Le 
moyen que l'homme emploie tout d'abord, c'es t la Nlagie ! 
L'être humain cherche toujours à se distinguer de ses sem­
blables. Il met de belles cravates, des faux-cols d'une blan­
cheur étonnante quand il peut. Il tâche de faire parler de lui 
par des actions d'éclat ou de toute autre manière. Enfin, il 
s'efforce d'arriver à posséder des pouvoirs magiques que les 
autres n'ont pas. Eh bien ! cette idée d'agir sur l'Invisible 
fascine bon nombre d'individus contemporains. Chose extrê­
mement amusante, vous voyez tous les jours des hommes, 
qui n'ont pas pour un liard de volonté, émettre la prétention 
de commander à tout l'Invisible. Ils se disent « mages », -,­
je ne parle pas de moi ; ce sont les journalistes qui m 'ont 
donné ce titre et je n'ai jamais pu l'enlever. - ils se disent 
mages ces braves gens qui, en se promenant avec vous dans 
la rue, vous disent tout à coup : << Il est sept heures moins un 
quart. Je vous quitte. Ma femme m'attend et je ne veux pas 
me faire attraper ». Cela vous donne tout de suite une idée 
de la faiblesse de cette volonté qu'on veut développer p[!r 
des pratiques magiques. 

On n'arrive par la Magie qu'à développer en soi un or­
gueil personnel et extraordinaire ; on arrive à croire qu'on 
peut beaucoup, et la vérité est qu'on ne peut pas grand'chose. 
Puis, quand on a fait beaucoup de magie et qu 'on a reçu pas 
mal de coups de bâton, on s'aperçoit, un peu tard, que ce 
n'est pas la vraie voie. Alors, on devient un peu plus h umble; 
on se montre moins violent et moins emporté ;. on ne cherche 
plus à imposer sa volonté aux autres ; on développe en soi 
l'intuition et on commence à sentir ce qui se dégage de l'as­
tral des êtres terrestres ; en un mot, on commence à agir en 
mode passif. On n'est plus mage, mais thaumaturge et on 
cultive en soi la faculté d'agir, de commander, de se mettre 
en rapport avec l'Invisible par un procédé tout passif, celui 
de la demande. On est alors devenu un personnage assez puis­
sant. Mais un jour, on s'aperçoit enfin qu'on ne marche pas 
sur le véritable chemin et on lâche tout. On devient absolu­
ment semblable au petit enfant qui se confie à sa mère et on 
se dit que l'Invisible est plus puissant que l'homme et qu'il 
saura nous donner ce qui nous convient le mieux. Dès cet 
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ins_tant d'illumina~i?n, on .entre ?ans la voie mystique pure. 
Laisson~_:les acquenr par eux-memes quelque expérience en 
ces. ma h eres peu connues et vous pouvez être certains qu'ils 
re~Iendront, . un jo~r ou l'autre, de leur erreur. Lorsqu'on 
s~It cette VOI~ myshq?e, on s'aperçoit bien vite que, plus on 
~ abandonn_e a la Providence, plus on reçoit (1). 'On commence 
a. apercevoir le Plan divin et on constate que l'homme n'est 
r~en sur te1:re et qu'il ne peut réellement quelque chose que 
~~ on le gmde. Enfin, on prend conscience des forces et des 
etres de la Nature invisible, et cela sans courir aucun danD"er. 
II, Y a des gens . q~i veule~t faire de l'or. Eh bien ! il ; a 
d ~bord, en alchume I_a VOie magique. On se figure que les 
metaux vont vous obéir et on travaille ainsi pendant six ou 
sept ans. On trouve des choses fort intéressantes ; puis, 
brusqt!ement on envoie ~out promener. Alors, on est guidé 
sans sen douter et on fait de nouvelles découvertes. Mais on 
s'?I:erçoit bientôt d'une chose très curieuse, c'est que les ex­
penences ne. réussissent qu'au moment où il y a quelqu'un 
autour de soi. Je pourrais citer, à ce sujet, de nombreux faits 
dont on ne parle que rarement de peur de passer pour un 
doux halluciné. 

. Je c?~naiss~is un alchimiste qui n'était devenu très pa­
tient q~ a 1~. suit~ ~e nombreu.s~s aventures psychiques. Cha-
9"ue ~OI~ ~u Il f~Is:It une. e~per~e~1ce, il y ~vait toujours un 
e!re _mvisible qm s amusait a lm JOUer de vilains tours. C'est 
ams1 q~'au moment ~ù il croyait être au bout de ses peines, 
ses obJets se trouvaient subitement renversés et jetés par 
terre. Il n'en fallait pas plus pour le mettre dans une fureur 
extraordinaire. Puis, on lui disait : « Tu n'arriveras à rien 
sans pat~enc~ ». Il fii~it_ par ~uivre _ce ~ernier conseil et, après 
une annee d un tel regime, Il parvmt a de merveilleux résul­
tats. -yous voyez ain~i. qu'au lieu de lui donner de l'or qui, 
au. pomt de. vue n?atenel, ne lui aurait peut-être pas été très 
uhle, . on lm ~ppnt ~out d'abord la nécessité d'être patient. 
On developpait en lm, de cette façon, l'une des qualités mo­
rales que n~us QVons beaucoup de mal à acquérir ici-bas. 

Pour arriver au but qu'on se propose, il faut donc avoir 
un aid~ invisible à côté de soi, et il ne faut surtout pas pré­
tendr~ Je commander. N'oubliez pas que la véritable voie, c'est 
l~ VOie d'abandon total à la direction de l'Invisible, à condi­
tion toutefois que cette direction vienne réellement du Plan 
divin. 

(1) Papus nou~ décrit, dans cet émouvant pas sage, son évolution pe1•• 
>onnelle. 
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Et · je dois, à présent, vous indiquer les forces invisibles 
avec lesquelles vous pouvez entrer el1 relation. Cela vous 
montrera qu'il est nécessaire d'être ·très prudent en matière 
de communications- avec l'Inv.isible. Parlons un peu des 
séances de spiritisme. Dans certains centres populaires SPI­

RnEs, on trouve de très honnêtes gens, généralement de con­
dition modeste, des concierges, des facteurs, des valets de 
chambre, des cuisinières, etc. Eh bien ! n'allez pas croire que 
toutes. ces personnes sont ce qu'elles paraissent. En effet, l'une 
a été empereur ; une seconde, général ; une troisième, mi­
nistre d'un roi très puissant et elle a dirigé, pendant de lon­
gues années, toute l'administration d'un pays. Et vous verrez 
tous ces braves gens prendre plaisir à se rappeler leur glorieux 
passé. . 

Cette manie de croire que nous avons été autrefois un 
personnage important ou que nous n'avons affaire, dans les 
séances spirites, qu'à des désincarnés qui, sur terre, ont été 
très intelligents et très puissants, cette manie est tellement 
ancrée dan notre esprit que, lorsque Mme Cornély a fait une 
conférence sur le Spir~tualisme , j'ai vu bien des fronts se 
rembrunir et bien des sourcils se froncer. Et pourtant, notre 
charmante conférencière n'attaquait pas les faits, mais sim­
plement le cerveau de tous ceux qui les étudient mal. 

Les êtres qui se manifestent dans les réunions psychiques 
tournent autour de nous en sens inverse de leur poids. En 
allant de la périphérie au centre, ce sont : les suicidés, Jes 
attachés à la Terre, les animaux astralisés, les sommeillants, 
les apathiques, les révoltés, les guides, les évolués, les ardents. 

Ainsi, les plus lourds sont tout près de nous, pour parler 
télégraphiquement ; les plus légers sont très loin de nous. 
Mais n'oubliez pas que cela n'est qu'une image. Les êtres de 
la périphérie sont très noirs, au point de vue couleur ; et ils 
sont très pesants au point de vue sensation intuitive. Ce sont 
des suicidés, des « élémentaires » rattachés encore à la Terre 
par une passion quelconque. C'est ainsi que j'ai vu des avares 
désincarnés garder jalousement leurs trésors. Or, c'est avec 
tous ces êtres de basse catégorie que vous entrerez bien sou­
vent en reation par la Magie ou le Spiritisme pratiqué de 
façon inconsidérée. Aussi, méfiez-vous toujours lorsque vous 
recevrez une communication de l'Invisible et tâchez de savoir 
d'où elle provient. Donc, si un esprit se présente à vous et 
que vous soyez sûrs que ce n'est pas celui du médium, de­
mandez-lui ~u nam de qui il parle. S'il confesse le nom du 
Christ, s'il est soldat du Verbe fait chair, vous pouvez sans 
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crainte correspondre avec lui. Mais s'il ne reconnaît pas l'au­
torité et la divinité du Christ,, il cherchera des subterfuges. 
Alors ne vous liez pas avec lui. Je vous citerai, à ce propos, 
?~ ~as de _ possession que j'ai observé avec un révérend père 
Jesmte. Nous étions arrivés à faire parler un « esprit » in­
carné ou mieux << incorporé » en une femme du monde. Et 
cet être parlait latin. On pouvait croire que c'était le père 
jésuite qui intervenait inconsciemment, à travers le cerveau 
de la · possédée. On demanda alors à l'esprit s'il connaissait · 
la Vierge. Et il répondit par ces Il10ts charmants : « Laquelle! 
Isis ou l'autre ? » -

Ainsi, les êtres avec lesquels on entre en rapport grâce 
aux facultés humaines développées sont toujours en relation 
avec tel ou tel plan de la Nature. Ce plan sera extérieur ou 
i~férieur, · s'ils sont lourds ; il sera intérieur ou supérieur, 
s Ils sont légers. 

Résumons-nous . Si vous êtes magicien, vous commanderez 
à tous ces suicidés, à tous ces ivrognes de l'astral n, à tous 
ces êtres dominés par quelque basse passion, qui ne deman­
dent pas mieux que de converser avec les humains. Si vous 
êtes thaumaturge, vous coiümanderez à des forces nstrales, 
eggrégoriques et vous verrez des êtres lumineux et des auras. 
Enfin, si vous êtes théurge, vous ne commanderez à rien du 
tout ; vous accepterez par la prière l'intervention des centres 
divins. . 

Voilà la clef des trois sortes de forces et celle des moyens 
de les développer en chacun de nous. Voilà les trois voies ou 
les trois lois d'ascèse qui s'offrent à nous et nous sollicitent 
sans cesse. ,, 

PAPUS. 

(2) Pour le regretté Fer-qand Dh,oire ce plan astral inférieUJ· pouvait 
être considéré comme «la poubelle de l'Au-delà » (!).(Dr. Ph. Encausse). 
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OU'EST .. CE OUE l'ALCHIMIE? 
Les excès du matérialisme ac tuel ont déclenché, par une 

réaction compréhensible, un engouement très viî du public pour 
des sciences aussi anciennes que l'astrologie, la radbsthésie, 
l'alchimie. Il est peu de quotidiens qui ne consacrent pas une 
demi page à des prévisions astro logiques qui, à défaut d'exac­
titude, versent néanmoins quelque espoir dans les âmes in­
quiètes. La radiesthésie -est l'objet d'une littérature nombreuse 
rt trouve des partisans parmi d'anciens élèves de l 'Ecole Poly­
technique, des ingénieurs, des docteurs en médecine. Quant à 
l'alchimie, elle recrute ses fidèles parmi les experts -en symbo ­
lisme et en langues mortes, si elle a compté naguère parmi ses 
praticiens des ingénieurs chimistes de valeur. C'est de cette 
dernière science, hautement traditionnelle, que nous nous pro­
posons d'entretenir les lecteurs d'Initiation. 

Pour savoir quels sont les résultats qu'elle est censée per­
mettre d'obtenir, adressons -nous à l'un de ses modernes et 
plus représentatifs partisans qui, dans des commentaires ajou.:. 
tés à la réédition de l'un des ouvrages d'un célèbre moine alle ­
mand, nous les précise en termes dépouillés de tout hermétis­
me : « ... Ce dernier alinéa souligne la précellence du but de 
!'.alchimie sur tout autre idéal terrestre, en même temps qu'il 
met en relief la vertu m édicale de la Pierre Philosophale, par 
laquelle l'Adepte prolonge sa vie, indéfiniment à son gré, et 
sans la moindr-e maladie. Celui-ci, avec son triple apanage, 
avec la source inépuisable et sans reproche des biens tempo ­
rels, avec la connaissance de toutes choses passées ou à venir , 
jouit ici-bas du Paradis désigné par la légende comme l'habitat 
des hommes à l'origine symbolique du Monde ». 

Voilà qui va être de nature ~t amener à l'alchimie un con­
tingent extraordinaire de chercheurs de tout poil. ca~· la fa­
meuse Pierre Philosophale, d'après les dires en mode affirmatif 
de notre commentateur, assurerait à son possesseur des ri­
chesses illimitées, une vie -exempte de maladies et prolongée 
au-delà de la durée considérée comme moyenne par les statis­
ticiens les plus chevronnés et, de surcroît, un don de voyance à 
rendre jalouses nos plus célèbres pythonisses. Rassurons im­
médiatement nos lecteurs. Si l'alchimie permet, entre autres 
résultats, de transformer en or certains métaux, les Philoso­
phes anciens et modernes qui la pratiquèr.ent sont tous morts 
de leur belle mort, à un âge à peine supérieur à celui de leurs 
contemporains les plus favori sés. Celui qui, de nos jours, se 
signala le plus à l'attention des hermétistes : FULCANELLI, 
trépassa des suites d'une maladie cruelle que la fameuse Mé­
decine Univ-erselle fut impuissante à guérir. Quant au don de 
voyance, aucun auteur n'en fait mention. Il n'y a, dans les af­
firma tions que nous avons reproduites in-extenso, que le té­
moignage d'une extraordinaire fécondité d'imagination. Si les 
tenants de l'astrologie actuelle, dite « scientifique »., manifes­
tent dans leurs travaux un sérieux auquel nous rendons hom­
mage, nous croyons sincèrement que l'art des modernes her-'­
métistes ne devrait pas résider dans la manipulation du miroir 
aux alouettes. 
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Cela dit, qu'est-ce que l'alchimie ? Les auteurs de tous 
temps sont unanimes à affirmer qu'il s'agit de la science étu­
diant la vie dans tous les règnes de la nature terrestre. Si l'on 
consulte un quelconque dictionnaire au sujet de la vi·c, on ap­
prend que celle-ci est « le résultat du jeu des organes ». Le 
même dictionnaire précise qu'un organe est « la partie d'un être 
organisé destinée à remplir une fonction nécessaire à la vie », 
En d'autres termes, la vie est une simple résultante. En face de 
ces définitions, énoncées avec un sérieux identique à celui des 
antiques Augures, que prétendaient les Anciens ? Tout bonne­
ment que la vie est une force étrangère à l'homme et aux créa­
tures des autres règnes, qui en pénèfre continuellement le 
eorps. Alors que la science moderne n'admet d'êtres vivants que 
dans les règnes animal et végétal, les alchimistes considéraient 
les minéraux comme vivants, et susceptibles d'évoluer jusqu'à 
un terme qui est l'or. Ainsi, pour l'alchimiste, la vie est une 
force de provenanc·e extra-terrestre, au même titre que les ra­
diations visibles et invi s ibles émises par le soleil ou que les ra­
diations cosmiques (1) dont l'origine derrümre pour l'instant 
hypothétique. Et, tout aussi positif que le savant moderr<e cons­
tatant par la chambre de Wilson ou le tube de .Geige1·-Müller 
la pluie de rayons cosmiques tombant à l-a surface de notre 
planète, il en a ·détecté la présence. Bien mieux, il est en mesure 
de capter cette force, dénommée esprit universel ou esprit as­
tral, de la condenser dans un support approprié, à la manière 
dont on charge un condensateur d'énergj.e électrique, et de la 
faire agir sur les créatures de chacun des 3 règnes. Et cette 
énergie est susceptible de r·endre vivants, c'.est-à-dire de faire 
évoluer, des corps aussi inertes que des métaux fondus. L'es­
prit universel provient du soleil, comme de nombreuses forces 
que la science officielle est loin d'avoir décelées. 

Cela dit, il est possible de saisir l'une des raisons pour les ­
quelles les alchimistes ont orienté leurs travaux vers le règne 
minéral. L'étude de la Nature leur apprit que l'évolution d'un 
minerai dans les entrailles de la terre se pourstd pendant des · 
millénaires, car il reçoit une quantité d'énergie vitale très ré­
duite du fait de l'absorption due au sol. La vie m,inérale est 
considérq,blement ralentie par rapport à celle des créatures des 
deux autres règnes ; d'où une particulière avidité du minéral 
pour cette énergie universelle, lorsqu'il est mis dans des con­
ditions telles qu'il puisse en absorber une quantité supérieure 
à celle qu'il reçoit dans son gîte. C'est sur cette avidité que re-

(1) Dans la revue « Initiation et Science », n ° 42, M. E. CANSELIE'l' pré­
tend que « Ja science reco.nnaît maintenant le puissant animateur des 
anciens Philosophes dans le rayonnement cosmique des physico-chimis­
tes » .. Il suffit d'exécuter au même iP.stant une double expérience pour 
s'assurer que l'esprit universel des alchimistes est à un maximum d'in­
tensité à un moment do.nné et à un minimum à un autre alors qu'à ces 
deux mêmes moments l'intensité des radiations cosmiques n'accuse que 
d'insignifiantes variations. Il est .donc facile d'en conclure qu'il s'agit de 
deux formes d'énergie différentes, et M. Canseliet peut, s'il dispose du 
moyen de vérifier l'intensité des rayons cosmiques, en avoir la preuve 
à une période qu'il connaît parfaitement. 
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:JOSe l'une des bases du travail de l'alchimiste, ainsi que nous 
allons le voir dans la suite de cet exposé. Bien entendu . le lec­
tt> ur qui cro it aux rayons cosmiques, dont la découverte es't 
!'Pcente, peut parfaitement mettre en doute l' existence de l'es­
prit universel , constatée depuis des dizaines de siècles par des 
>:·wants auss1 dignes de eonliance que. les maîtres les plu-s ré­
putés de la science d'aüj ourd' liu i. Mai s l'expéri.enee pei·met de 
fli'OUYer cette existence, pour peu que l'on veuille se :ivrer à 
des étud-es qui ne sont pas pl :1s ingrates que ce ll es grâce aux­
r!ue ll es nn peut ·devenir nucléonicien. 

~ous venons de voir que l'alchimie affirme conuaî.tre l'une 
des plus puissantes énergies universelles : celle qui donne et 
entretient la vie de toute créature terrestre, et être en mesur·e 
dr- la ca pter, de la condenser et de l'utiliser. Elle ne se d~stingue 
pas cie la chimie par le seul fait qu'el le travaille sur dilS corps 
vivants, mais aus s i par ses con cep tions très clifL' rrntes .ie celles· 
modernes sur la con stituti on de la matière. 

P our le physico-chimist.e , la matière est constitu ée par dAs 
atomes , chacun d'eux comporlant un noyau central : proton et 
neutron, autout' duquel gravite un nombre d'électrons carac.­
tér istique elu corps.' Pour l'alchim iste, el le est composée de 3 
principes : Mercure, Soufre e t Sel, ces dénominations n'ayant 
aucun rapport avec le mercure, le soufre ·et l'un quelconque 
des sels de la ch imie classique. La physico-chimie a d éterminé 
par des méthodes compl exes ct délicates le nombr·e d•~s élee-: 
trons gravitant autour d'un nnyau . L'alchimie .a décomposé un 
grand nombre de corps dits « simples » et a déterminé les pro,_· 
pr iétés pbysiques, « chimiques » et physiologiques .de leurs 
constituants, Cela signifie que ces eomposants ne sont pas 
connus par leurs seuls effets, mais qu'il s sont tangibles et pon­
c'érables. donc pouvant être obte11us en quantités massives ., · 

Nous ne p ouvons, dans cet exposé, préciser ce qüe les alchi­
mistes entendent par Mercure, Soufre et Sel : le lecteur en 
f1·ouven1 la définit ion et les propriétés générales dans la plupart 
des traités d'alchimie, qu'il s so ient anciens ou modernes. Ajou­
lons toutefois, pour l'intelligence de ce que nous dirons plus 
loin, que la décomposition d'un co rps « simpl·e » fournit nn 
IHercure, un Soufre et un Sel S!>écifiques, c'est-à -di re doués de 
propriétés caractéristiques. Mais à l'origine, les différents corps 
que nous connaissons ont été crèés par la combinaison, en 
proportions différentes, d'un Mercure et d'un Soufre uniques. 
Il. n'est pas impossible de faire perdre à ces composants toute 
<>!)écificité et de les ramener à leur forme originel l·e. . .· 

Il n'entre pas dans nos intentions ·de faire un cours de phi­
losophie herm étique à la manière. deCAMBRIEL (2). Le · lecfeur 
séduit, soit par les théories de l'alchimie, soit par ses résultats 
matériels, pourra se procurer de nos jours quelques o~wrages, 
modernes ou rééditions d'anciens , qui lui permettront rPen 
.a.b?rd~r l'étude. ~ravail ingr~ll, cer tes, mais pas plus que celvi 
rrm lm permettrait la conna1ssaree de la nucléonique actuelle. 

(2) Cours de Philosophie Hermétique ou d 'Alchimie en 10 leçons, par 
LY. François CH!BI)IEL. Lacour ct ~lai.strassc, Par·is, 1843. 
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Il finira, au ùout d'un-certa in lemps et au prix de pénibles com ­
paraisons, par conclure que le travail alchimique peut être exé­
f"uté suivan t deux techniques différentes : la voie seche ou 
brève et la voie humide ou longue . 

ELEMENTS DE TECHNIQUE ALCHIMIQUE. 

~ous avons clloisi, ailn d'i_llustrer notre exposé, la voie hu­
mide, partiellement décrite par CYLIANI dans son « Hermès 
dévoilé » (3). Un hermétis te expér imenté nous jugera incom­
plet, mais J'apprenti y trouvera le r ésumé du travail qui l'at­
tend. Ajoutons encore , ce qu'il est absolument indispensable 
de savo ir avant de débuter, que ce travail nécess ite pour nom ­
bre de ses pha ses la présence continuelle, diurne et nocturne, 
dr l' opérateur. Une en tière liberté, qui est inconciliab le avec 
l'exercice d'une profession, es t indispensable. 

Le premier trava il consiste en deux opérations sans lien 
entre elles : l 'é laboration du coup le Mercure-Soufre ou mat ièr-e 
androgyne d'une part, la captation de l'esprit universel d'autre 
part. 

La premi ère opéra tion de ee travail requiert un minéral et 
un métal. Ce dernier est le fer. Quant a'-1 minéral, cp.1'aucun 
auteur n'a dés ign é clairement et qui a reçu le nom de métaux 
présentant avec lui cer taines analogies, sa connaissance est 
l'un des problèmes les plus ardus de l' étude de l'Œ uvre. Ce 
minéral es t considéré eomme contenant une très importante 
qu antité de Mercure , alors que le fer est réputé posséder un 
Soufre très impur, mais particulièrement actif. L'étudiant aura 
intérê t à connaître les propr iétés phys iques et chimi ques des 
métaux usuels et à étudier la compos ition alchimique qui en 
a été donnée par plusieurs auteurs anciens. De même, un bon 
traité de minéralogie lui sera indispensable. 

Certains de nos lecteurs s'étonneront peut- être que nous 
lrs engagions à l'étude de la chimie minérale. S'ils ont quelque 
pratique de la science alehimique, ils ne nous contredil'ont pas 
car l'ignorance des propriétés de certains corps produits an 
cours du travail peut conduire à des dang-ers s_ignalés par p lu­
sieurs auteurs . 

L'opération première consiste à mélanger très intimement 
minera i pulvérisé et fer en lima ill e, dans les proportions indi­
quées par certains tra ités, à y ajouter une quantité bien déler,.. 
minée de certain s se ls servant de « fondants 1» et à por:er pro­
gress ivement Je tout à la fusion. La réaction es t très vive, des 
vapeurs très nocives s'exhalent , d'où la double nécessité de se 
protéger par un écran à l' épreuve des chocs et du f eu et d' opé ­
rer, soi t au grand air , soit dans des conditions de ventilation 
convenables. Après refroidissement, élimination de s scoi:ie's 
grossières et pulvéris ation, le rés ultat est mélangé a 1;ec uu: 
quantité judicieuse d'azotate de potassimn préparé alclumique­
ment et tr ituré so igneusement, à fe u doux, avec une baguette de 

'"(3) Hei.·mès déYoilé, par CYLIANI. Chacornac, 1915, Paris. 
;.')' 
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fer. On . ajoute a lors , après pesée du produit; la même propor­
tion de fer et de « fondants » qu'au départ, on porte une secon­
de fois à fu sion et on recommence une troisièm e f ois cette opé­
ration. Si le travail a ét é correetement exécuté, la s urface du 
ba in refro idi doit présenter la figure, plus ou moins nette, d'une 
étoile à 6 branches . 

Arrêtons-nous un ins tant sur ce point. Nous avons vu pré­
cédemment que, du début à la fm de l' Œuvre, t out doit se pas­
ser sous l'influence de l' esprit universe l. La première opération 
a pour but essentiel de faire agir cette énergie sur le couple 
Mercure- Soufre nouve llement formé. Certes, l'espr it universel 
est toujours présent ici-bas. Mais il convient que le trè.; impur 
compôt soit soumis à la plus forte dos e possible de ce t te éner­
gie. Certains auteurs n'ont pas cach é que l'espri t universel pré­
SPnle, à certaines périodes, un maximum d'intens ité. Il (.;Onv ient 
donc d'étudier avec soin tout ee qui a été écrit à son sujet afin 
d'opérer à l'une d es péri odes favora bles et dans toutes tes con­
ditions requi ses . La figure dont nous venons de par ler signifie 
que le compos é est désormais en mesure de se charger progres­
s ivement d'esprit universel. Son abs ence est la preuve d'un 
échec . 

La deuxième opéra tion découle de ce que nous venon s d'ex-: 
poser, et il est indispensable d' en bien sais ir l' impérieuse néces­
sité. Nous avons dit que toutes les phases de l'Œuvre doivent 
s'effectuer avec le con cours continuel de l'esprit universel. Ma is 
celui-ci n'atteignant son maximum d'intens ité qu'à certain es 
périodes, il est évident que le travail se trouve interrompu aux 
moments des minima d'intensité et qu' en conséqu ence sa du­
fée. est considérab lement accru e. A la vérité, tout travail inter­
rompu conduit à ùn échec. Pour pouvoir œuvr er sans disconti­
nuer, les Anciens ont fait appe l au phénomène par leque l cer­
tains corps se chargent, aux périodes favorab les, d'esprit uni­
vers el. Il suffit a lors de soumettre le corps cho isi à une pr t\­
caulionneus e disti llation pour recueillir une eau condensant 
l'indispensable énergie; eau dont il est possible d'extr aire un 
sel fac il e à conserver. Tout le travail utilisant cette eau, on 
conçoit la nécessité d'en disposer très largement, donc de· sou­
meltre il la distillati on une importante quantité du corpfl sus­
ceptible de se charger d' esprit universel. Cette eau duit être 
conservée dans des flacon s bouchés à l' émeri, dans un endrojt 
ob$cur et fr oid. On notera d'ailleurs au passage que la lumiP.re 
;;;o laire, destructr ice des germes, est néfaste dans to:Jtes les 
phases de I'Qi;uvre . Ainsi la seconde opération permet- elle à 
I' Gp érateur de disposer co-ntinuellement d 'e~prit univers el et par 
conséquent de poursuivre sans interruption son labeui'. 

Le second travail consiste, en par tant du comp os0 initial 
ou couple JVIe rcure -Soufre, à le purifier et à le charger progres­
siv emen t d'énergie . Après des imbibitions réitérées suivies d'une 
soluti on, les parties solubilisées subi ssent la fermentation à 
chaud, qu) sépare les deux composants. Le Mercure est conservé 
il part tandis que le Soufre impur est séché , puis imbibé pro­
gressivem ent, d'esprit universel jusqu'à totale noirceur (pu­
tréfaction). On le soumet a lors à· des affusions du MerciJ.i'e con -
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servé à pal'L, qui :e Lransfurment eu une matière pulv•)rulente 
grise. . 

On peut considérer dans ce second travail que l'esprit uni­
v.eniel sépar!) et extrait les parties les plus pures du couple 
Mercure-Soufre. Après fermentation, le Soufre séparé est sou­
mis à l'influence de l'énergie contenue dans le dissolvant, puis 
remis en présence de son com plémentaire. Cette technique de 
purilication et de mise en présence du Soufre et du Mercure 
conduit à une matiôrc pulvérulente qui, après 7 à 9 réit•orations, 
devient d'un e parfaite blancheur et cons ti tue le Mercure des 
Philosophes. Composé qui, après dernière solution dans l'eau 
porteuse de l'esprit universe l, laisse déposer des cristaux de 
conservation aisée. Ces cristaux, dissous dans. l'eau ci-dessus, 
constituent le diss olvant de tous les métaux préalablement. 
transformés en oxvdes et permettent d'en extraire les compo­
sants sulfureux e( mercuriel. 

Le dernier travail utili se la propriété dissolvante d.u Mer­
cure des Philosophes pour extraire les è.omposants de ·l'or vul­
gajre et obtenir, suivant: ·le ' but que l'on se propose, soit. l'huile 
d'br appelée par les Anciens « Médecine universelle » et desti­
née à des usages médicaux, soit la poudre de projection réser­
vée uniquement à la transm utation. Nous passerons . sur les 
techniques de multiplication qualitative et quantitalive p>tr 
lesquelles la poudre de projection est saturée d'énergie et ac­
crue en quantité. Elles ont été décrites au mieux par l' auteur 
dont nous avons parlé au début de ce chapitre. 

Ajoutons que si l'esprit uniYerse l est source de vie, une con­
sidérable condensation de celle énergi e dans une faibl e quan­
tité de matière nécessite quelques précautions pour la manipu­
lation de cette dernière et pour sa conservation. Si les radia­
tions atomiques sont des truc tri ees. l' énergi~ des al c i I.Î mis tes 
doit être -maniée avec prudence , 

L'ALCHIMIE EST UNE SCIEN,CE. 

FULCANELLI, le plus célèbr•: et Le plus mystérieux a lchi­
miste du siècle où l'atome es t roi, afftrmait dans l'un de ses 
ouvrages (4) que la science alchimique e~t susceptible d'ex­
trusion et de progrès. Qu'est-ce à dire ? 

Si l'on étudie sans idées préconçues un certain nombre de 
traités anciens, on constate que leurs auteurs sont unan imes au 
sujet des bases sur lesquelles repose l'alchimie. Mais ensuite, 
la majorité d8s ouvrages entre de, plein pi_ed dans la trans~u­
ta.lion des métaux en or et dans l elaboratiOn de la « Médecme 
universelle ». On peut en déduire que la recherche de résul~ats 
purement matériels ait été l'objectif d'un grand nombre d'al­
chimistes. 

En affirmant que l'alchimie est susceptible d'extension et 
'M progri•s, FULCANELLJ a voulu !air~ c_ompre~d~e qlle la 
sciènce de la vie serait en mesure d enrichir prodigieusement 

(4) FULCANELLI, les Demeu res Philosophales. En !:~impression i1 l'Om­
nium Littéraire. 
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lrs connn issances humaines sur la matière. pour peu -que .les 
chercheurs veuillent s'ori enter vers des travaux de nature 
moins intéressée. A noter qu'un es prit dénué de lucre a mu 
plus d'un alchimiste et qu'Arnaud de VILLENEUVE, Basile VA­
LENTIN, Raymond LULLE, Rogn BACON furent des ::avants. 
Au siècle dernier, alors que la ch imie lavoisienne montait en 
flèche, se révéla l'un des plus remarquables expérimentateurs 
de l'al chjmie traditionnelle : K. ci'ECKHARTSHAUSEN. Intitulé 
modestement. « Essais chimiques », l'opuscule. où il résuma ses 
tJ·avaux témoigne du plus pur esprit scientifique et constitue 
une préci euse bas e de départ pour des travaux ultérieurs (5). 
Toutefois, la terminologie employée, qui diffère singulièrement 
àe ce lle des auteurs nntérieurs, exige du chercheur un e ~~ertaine 
somme d'efforts. 

De nos jonrs , FUL(;ANELLI n'hésite pas à détailler en lan­
gage parfai temenL clair dive.rses manipulations st,rictement 
chimiques grâce auxquelles cha cun peut extraire de certains 
m étaux le Soufre et le Mercure qu'ils recèlent, et être ainsi 
convaincu de leur réalité. Ces procédés confirment par leurs 
résultats l'exactitude des théories alchim iqu es , mais ne mettent 
pas en œuvre l'én ergie mystérieuse qui préside à la vie; éner­
gie dont la connaissance et les effets différencient l'alchimie 
de la chimie classique. 

Pour concevoir ce que l'alchimi e serait susceptib le d'ap­
porter à la science, entrons un peu dans le domaine de la chi-' 
mie moderne. Chacun sait désormais que l'eau naturelle n'est 
plus un compos é défini, mais un mélange de diverses combi ­
naisons : eau ordinaire (deux atomes d'hydrogène et un d'oxy­
gène) et eau lourde (deux atomes de deutérium et un d'oxy­
gène). Le deutérium est de l'hydrogène lourd dont la mass e 
atomique est de 2 alors que celle de l'hydrogène est dè 1. C'est 
un isotope de l'hydrogène, qu'il accompagne d'ailleurs dans 
toutes ses co mbinaisons. Sans nous étendre davantage sur ce 
sujet, rappelons que l'eau lourde entre pour 0,00025 dans l'eau 
ordinaire, c'est-à-dire qu'un litre en contient environ 0,25 g. 
Ainsi, il n'y a pas longtemps en core, le premier corps simple 
de la table de Mendeléef : l'hydrogène, comportait-il, dans son 
meilleur état de pureté, un isotope. 

N:ous avons rappelé ces particularités parce que nombre de 
corps dits simples sont dans la r éalité des mélanges d'isotopes. 
Or, si nous examinons les affirmations des alchimistes, nous 
nous apercevons que le résultat de leurs expériences présentent 
une analogie troublante avec celui des savants modernes. Ful­
canel li a extrait d'un kilog d'excellent fer de Suède un fer dont 
les propriétés physiques et chimiques sont très différentes de 
éelles du métal de départ, et dont la proportion est de l'ordre 
àe 0,05. S'agirait-il d'un isotope actuellement inconnci de CR 
métal si commun ? Ne concluons pas encore. 

En effet, les corps simples, classe de corps purs d'après les 
chimistes modernes, sont ceux qui résistent à tous les modes 

(5) K. d'EcKHARTSHAUSEN, Essais chimiques. Librairie Heuf!el, 1938, 
Paris. 
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possibles de décomposition. Cette définition postule que la 
science connaît tous ' les moyens de décomposition, ce qui est 
faire preuve · d'une belle dose de présomptioil . Càr, dans le do­
maine des corps composés, il y a longtemps que l'électrolyse 
de· l'eau est connue, mais il y a peu de temps que l'on s'est avisé 
de prolonger la décomposition d'une grande quantité de ce li­
quide et d'analyser le faible volume que l'on obtenait en fm de 
traitement. Méthode de nature à faire discrètement sourire les 
alchimistes sérieux car certaines réductions qu'ils pra tiquent 
(sans énergie électr ique) procèdent d'une technique analogue 
et connue depuis des siècles. 

En ce qui concerne les modes de décomposüion, l'alchimie 
en dispose d'un qui recu le les limites ass.ignées au possibl e par 
nos modernes : le Mercure des Philosophes, dissolvant tous les 
corps simjJks et permettant d'en extraire les composants sul­
fureux et mercuriel. Nous disons bien extraire, ce qui signifie 
que le Soufre et le Mercure recueillis après décomposition d'un 
corps simple ne constituent qu'une fraction de la masse trait,sR. 
Ajoutons que ces deux composants, puriftés puis recombinés, 
produisent la forme réell ement pure du corps simple appelée, 
quaud il s'agit d'un métal, le métal radical. 

Ainsi, il existe pour le chimiste un fer pur défini par un cer ­
tain nombre de constantes, mais résistant à tous les modes de 
df'composition. Pour l'alchimie, ce même fer pur peut être dé ­
composé en ses principes sulfureux et mercuriel impurs ; après 
purifi cat ion, c'est-à-dire élimination d'éléments hétérogènes, 
leur· r eco mbinaison livre le métal réel ou radical. Le fer radical 
des alchimistes, obtenu par syntbèse de ses principes, est d<ll'· 
très éloigné du fer pur des c~imistes. 

Aussi bien le fer radical est-il une combinaison, en propor­
tions bi en dél1nies, de ses composants spécifiques purs . Mais il 
est évident qu'en variant ces pToportions, on peut obtenir une 
gamrne de corps de propriétés différentes. Parvenu à ce point, 
il serait fac il e d'envisager la combinaison de composants de 
métaux di:Œérents ; il en résulterait l' élaboration de corps sim­
ples nouveaux. La chimie minérale prendrait alors une exten­
sion qu'elle n'a pas connue jusqu'alors et dont il est impossi­
ble d'évaluer l'ampleur. Ajoutons que les métaux radicaux per­
metlraien t d'obten ir des al liages dont les propriétés nouvelles 
trouverai ent de nombreuses utilisations dans les industries les 
'llus var iées. Certes. ces métaux radicaux seraient coûteux. Mais 
Île connaît-on pas actuellement des métaux tels que le germa­
aium (utilisé dans la fabrication ·des semi-conducteurs) dont' 
le prix est analogue à celui de l'or ? · 

De plus, il convient ·de se souvenir - ce que beaucoup d'rd­
chimistes ignorent - qu e la transmutation des métaux n'a 
pas nécessairement l'oP comrne résultat final. Il est parfaite ­
.rnent possible d'intégr er dans le cycle des opérati ons lr:J Soufre 
du métal en lequel on voudra en transmuter un autre ; il suf­
fit que le métal à obtenir soit de numéro atomique supérieur 
à ce lui que l'on aura à transmuter. Il en résulterait la possibi­
lité ·d'obtenir des métaux r ares en partant de métaux comrn1.ms. 
Bien entendu, nous passerons sous silence la question de I'U:ra-
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nium , pour les l'ninerais duquel nombre de nos con.:itoyens 
ép~·ouvent le même attrait que les prospecteurs de jadis pour 
l'or du Klondyke. 

Nous veiions de voir que l'al chimie prétend extr<lire des 
corps leur partie pure . Or, la médecine contemporaine a tenté 
d'utiliser les métaux sous forme colloïdale ou sous celle d'oli­
go·-{léments. Les résultats se sont révé lés t r ès variab les et 
dans bien des cas très décevants. Il n'est pas jusqu'à j'homéo­
pathi e el le-même qui, avec ses dilutions de corps préparé::;, 
hélas, par voie strictement chimique, n'enregistre de singu­
ilères variations dans les résultats obtenus. Les Anciens afl1r­
maient que tout corps recèle un « arsenic ». Ils entendaient 
p<ll' 1 à un e partie impure, se comp<>rf nn 1 co mme un rée l po:­
::-:r-11. el. qu'ii n 'est pos s ible d'éluniner r1u:• par de~ tndLements 
rno1n;; expéditifs que ceux .~;rJ ll ')ll'i' r·llll11Ît rnodr:-rne. L'in,:Jti" 
e&s de l 'utilisation des métaux dans l ctrt médical n·~, pas d'au­
tre cause. 

L'extraction alchimique des parties pures des métaux :four­
nit des corps parfaitement assimilables par le corps humain 
car le solvant est naturel. Et ces parties pures, obtenues avec 
de .~ qualités constante::;, donn eraient des · résultats reproduc­
tible:,; L'apport de l'alchimi e dans le domaine médical serait 
donc particulièrement précieux. Mais cette science millénaire 
permettrait d'aller plus loin. En ·e:Œet, elle prétend que nombre 
ae maladies proviennent d'une circulation défectueuse de l' éner­
gie vitale dans le corps du malade, d'une obstruction à sa lo­
c8lisation dans les différents org-anes . Or, l 'esprit universel 
est doué d'une propriété hautement réso lutrice puisqu'il est 
l'agent de la purification des corps minéraux, corps qui com­
posent l'organisme humain. Et il es t la source de la vie de tou­
tes les créatures . La :fameuse « Médecine universelle », en dé:­
pit des sarcasmes de certains scientiflques modernes , n'est nul­
lement. une utopie ; elle n'est autre qu'une matière trùs pure, 
parfaitement assimilable, condensant une très grande quantité 
010 cette énergie sans laquell e nul ne subsisterait. Que ces 
« savants » cons idèrent comme normale la conservation de la 
charge d'un condensateur éleclrique et qu'ils n'admettent pas 
que des corps puissent emmagasiner une énergie naturelle, 
voilà qui est surprenant. Quoi qu'il en soit, il est permis aux 
esprits plus libéraux de concevoir comb ien l'énergie vitale , en­
tre les mains de praticiens désintéressés, pourrait. êtr e d'un 
puissant intérêt dans la lutte contre les maladi es incurabl es 
devant lesquelles les magnifiques e:Œorts ·des cherch eurs s'avè­
rent, pour l'instant, impuissants. Bien entendu, à plus humbl e 
échell e, certains métaux traités se lon la technique a lchimique 
constitueraient des médicaments spéciflques de nombreuses 
maladies. Et le dissolvant des alchimistes, capable d'extraire 
les principes puPs des corps végétaux et animaux, élargirait 
les moyens de lutte dont l'art médical a tant besoin. 

L'ALCHIMIE, SCIENCE SECRETE. 
Pourquoi' donc, si le lecteur tient pour possible ce .crue nous 

venons seulement d'effleurer, la science alchimique est- elle 
hors de la portée d'intelligences magnifiques à d'autres titres ; 
et pourquoi la lumière qu'elle projetterait clans toutes les con-
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naissance;; humaines demeure-t-elle obstinément voil0C' '? L:l 
réponse à cette question est fournie par l'un des plus brillants 
savants de notre époque, L. de BROGLIE, qui a déclaré : « Dans 
l'œuvre de la science, l'homme a su montrer la force de son in­
telligence; s' il veut survivre à ses propres succès, il lui faut 
maintenant montrer la sagesse de sa volonté ». Ainsi, le scien­
tifique moderne ne révèle-t-il pas une particulière sagesse, s i 
l'on en juge notamment par l' introduction de s corps radio­
aCtifs dans de très nombreux domaines de l'activité humain e 
et. hélas, ju-sque dans Je corps des cobayes que sont les hu­
mains. Or, les alchimistes - ·que l' on a appelés de tout temps 
P"nilosophes - considéraient avGc juste raison que l'évoluti on 
morale et spirituelle du chercheur doit aller de pair avec son 
évolution intellectuelle (6). Est-il nécessaire de convenir que 
cette condition n'est que très rarement réalisée dans les mi­
lieux scientifiques actuels, ainsi que dans la société en géné­
ral ? Il suffit de jeter un coup d'œil autour de soi pour cons­
tater que l'égoïsme, l'orgueil , la soif de jouissances matérielles 
animent la majorité de nos contemporains. Voilà qui es t aux 
antipodes de la bonté, de la charité, de l'amour de son sem­
blable qui ont Até prêchés au monde il y a 1957 ans. 

Il est facile de comprendre qu'il n 'y a aucun r apport entre 
le fait de désintégrer un corps, c'est -à-dire de l' expédier au 
néant d'où il fut issu à l'origine, et celui de le faire évoluer 
jusqu 'à la latitude du métal noble. L'un est, qu' on le veuille ou 
non, œuvre de destruction, de mort, l'autre œuvre de vie. La 
physico-chimie s'applique à déchiqueter l'ulUme constituant 
de la matière, sans aucun respect pour la chose créée, l'alchi­
mie prétend rendre la vie aux métaux fondus et les faire évo -
luer. 

La connaissance de l'énergie universelle, source de la vie 
de toutes les créatures, ne saurait être mi s·e à la portée du pre­
mier venu, fut-il un savant, avant que celui-là ait d'abord 
fourni les preuves du plus complet désintéressement. Qui pour­
rait affirn1.er que , disposant d'une telle connaissance, il r.e s'em­
ploie sans plus tarder, soit à l'utiliser à son bénéfice person­
nel, soit à la vulgariser par une communication à quelque Aca ­
drmi·e -d'abord, aux grands quotidiens ensuite, aux « Digest » 
enfm? Ne voit-on, pas de nos jours , certains alchimistes s'ef­
forcer de brill er par des divulgations témo ignant d'une ex­
cessive imagination'? 

A notre avis, J'homme , écrasé par un poids de connaiss-ances 
auquel ne correspond pas. une hauteur morale et spirituelle 
suffisante, ne saurait pour J'instant avoir accès aux lois de la 
vie universelle. Il lui faut la sagesse dont la phrase de L. dfl 
BROGLIE, sous laquelle per ce une certaine amertume, laisse 
eloquemment entendre qu'il ne la possède pas. C'est parce qu'il 
ne veut pas réaliser en lui l'équilibre intellectuel, moral et spi­
irtuel que l'homme s'interdit toute possibilité d'accès à des 
connaissances plus hautes que celles -dont il s'enorgueillit au­
jourd'hui et dont il sera peut-être la victime demain. Et cette 
'Vblbnté constitue, parmi tant d'autres, la preuve de cette ina.:. 
lié'tUtble liberté qu'il possède, et utilise pour le mal plus vo­
i61fltiers que pour le bien. Mais il se trouve toujours dans la 
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masse quelques esprits pour lesquels les frontières de la 
science moderne ne semblent pas infranchissables et qui ne 
craignent pas de s'aventurer hors du conformisme d'aujour­
d'hui. Ceux-là, nous en sommes persuadés, sauront s'assurer 
expérim ental ement de l'ex~ctitud e de s th8ories alchimiques et 
pourront, s'ils sont désintére ss és , élargir le sentier tracé par 
leurs aînés. · 

H.R. JEANNEY. 

(6) A. SAVORET, Qu'est-ce que l'Alchimie. Librairie Hcugel, 1947, Paris. 

LE DERNIER REPAS 

Un jour je m'en irai, comme je suis venu, 
sur -cette terre où croît partout la mauvaise herbe, 
libr.e enfant emportant des mondes ingénus, 
ouvrier du déclin ayant lié sa gerbe. 

() vous -que j'ai aimé d'un amour tout-puissant 
par les saisons et les travaux de la vallée, 
je vous ai tout donné de moi jusqu'à mon sang, 
telle une mère au sang de ses enfants mêlée. 

Le Père est inconnu, mais vous savez le Fils 
présent depuis le temps au milieu des Gentils 
et qui m'a suscité parmi vous cette année. 

Allez à Lui comme au chemin creux de l'amour. 
L'Esprit s'en vient et s'en retourne tour à tour, 
A chaque fois il est une âme pardonnée. 

Christian de M!OMANDRE. 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Avez-vous 
renouvelé 

votre abonneDient ? 
Jlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll n 1111 . 1 
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PETIT Cll\ŒTIERE (1) 

Nous y sàmmes allés souvent 
Par le soleil ou dans le vent 
"4u moment des grandes vacances ; 
Nous prenions le petit chemin 
Tracé derrière le jardin, 
A travers de ;aunes luzernes, 
Des prés tondus aux teintes ternes; 
Nous passions sous le petit pont 
Où chaque fois, d'un simple bond, 
Nous allions caresser la voûte ; 
Nous traversions l'étroite route, 
Et no1n filions à travers champs 
Vers un bosouet de bouleaux blancs ; 
Nous lonqi01Îs des avoines blondes, 
Qui se mouvaient comme des ondes ; 
Nous arrivions vers deux cyprès . , 
J'entends la crécelle d'un geai ! 
Et dans le petit cimetière 

· Nou:s allions faire une prière. 
Un soir, oh ! je me souviens bien, 
Tu mis tes grands yeux dans les miens , 
Je vois encor l'étrange flamme 
Qui qlaçait mon cœur et mon âme, 
« C'est là que fe veux revenir 
On doit être bien pour dormir. » 
Nous rentrâmes par Essertou, 
il faisait bon, il faisait doux, 
l!Jrâs te s paroles comme un glas 
Faisaient pressentir un trépas ... 
Et maintenant ;e m'en vais seul 
Te ret:·mwer e'rz- ton linceul. 

Julien ÜRCEL. 

Décembre (1951) 

. 

(1) Extrait du recueil . de · vers publié sous le titre « Arc en Ciel » pat· 
notre ami Julien Orcel. Un vol. de 104 pages 15,5 x 21. Prix 700 francs. 
Editions Ocia, 3; rue Cardinal-Mercier, Paris (9•). 
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LA REV.UE DES REVUES ... 

Barrès et r occultisme. 
(Extrait de « La Table ronde »'de mars 1957). 

Victor-Emile Mi.chel·et, contant ses souvenirs du mouvement hermé­
tiste à la fin du x1x• siècle, remarquait naguère : « Dans une même pen­
sion de Nancy se trouvèrent réunis quatre élèves promis à une destinée 
dans le monde de l'esprit : Stanislas de Guaita, Mau.rice Barrès, Paul 
Adam, Albert de Pourvouville. De ces quatre écrivains, il n'y en eut qu'un 
qui refusa d'approcher le domaine interdit aux profanes (1). » 

La conclusion de cette note n'étonnera donc pas le lecteur que son 
titre aura surpris peut-être. Ii est vrai que Barrès n'entetint guère de cu­
rios ités métaphysiques ni de passions mystiques ; des convictions pro­
fondes et simples, instinctives lors même que le culte immédiat du moi 
fit place à l'exaltation des valeurs héréditaires, suffirent à inspirer l'action 
artistique, nationale et religieuse que des recherches plus subtiles dont 
il n'avait point' le goût eussent sans doute énervée. Quelques indices ce­
pendant permettent de poser la question de rapports eventuels entre Bar­
rès et J'oc·cultisme et ne laissent pas de rendre significative l'indifférence 
même qu'il manisfesta à l'égard d'un courant de pensée vivace en son 
temps, dont sa vie lui imposa la rencontre et que son œuvre évoque sans 
s'y attarder. 

On sait que les vingt dernières années du XIX" siècle conurent un ex­
traordin~ire regain d'intérêt pour l'occultisme. Dès 1850, Eliphas Lévi 
avait commencé de dévoiler pour un large public les arcanes de la ma­
gie, son histoire, son dogme, son rituel. Trente ans plus tard, des jeu­
nes gens ardents et insatisfaits trouvent dans J'ésotérisme un antidote 
au scientisme contemporain (dont hélas ils empruntent souvent les mé­
thodes) et y cherchent la réponse des problèmes esthétiques qui les oc­
cupent au premier chef. « Les Symbolistes » écrit fort bien à leurs pre­
mières intuitions. Ils avaient besoin, non seulement de mots, mais encore 
d'une doctrine . Les traditions ésotériques reviennent en faveur. » Si M. 
Auguste Viatte a reconnu les Sources occultes du romantisme, (3) M. R.­
M. Albérès pourra très justement parler des « origines ésotériques » de 
l'aventure poétique moderne (..!). En sa librairie de L'Art indépendant, 
Edmond Bailly réun it Villiers de l'Isle-Adam, Huysmans, Debussy, Odi­
oln Redon, Mallarmé, Louis Ménard autour des maîtres de !'occult isme. 
Les expositions placées sous l'égide de la Rose-Croix de J oséphin Péla­
da.n sont autant d'événements parisiens ; Papus entreprend une tâche 
immense de vulganisation et tente de « désocculter l'occulte (u) ». 

A l'intérêt des artistes, à J'écho presque universel des ouvrages, des 
revues, des conférences, des quereiies occultistes, s'oppose l'éloignement 

( I) « Les Compagnons de la Hiérophanie » Paris, Dorbon-Aîné, s. d. p. 21. 
12) « L'Avehture poétique du Symboli,me » , Paris, Nizet, !943. 
(3) Paris, Champion, 2 vol. 1928-1929. 
(4) Cf. « Bilan littéraire du XX• siècle », Paris, Aubier, 1956. pp. 144 ss. 
15) Le Dr Philippe Encausse, fils de Pa pus, a réuni une très riche documentation 

dans « Sciences occultes ou vingt-cinq années d'occultisme occidental » , Paris, Ocia, 
1949. 

____ ......;,_ ________________ _ 
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de Maurice Barrès que n'avait pas manqué pourtant d'exhorter un ami 
très cher dont les Essais de Sciences maudites restent le plus beau té­
moignage de cette reconnaissance : Stanislas de Guaita. 

* ** 
Stanislas de Guaita, pour Maurice Barrès, c'est les années de jeunesse, 

c'est la Lorraine et c'est l'initiation poétique. Avec Maurice de Brem 
et Henry de Vernéville, Guaita, né au château d'Alteville, incarne le sou­
venir et la présence -de la Lorraine perdue. Mais Guaita est aussi celui 
qui, en 1878, apportait à son condisciple interne, d'un an plus jeune, 
les Emaux et Camées, Salambô, les Fleurs du Mal (6). 

La correspondance de Barrès avec Guaita et Sorg dont M. Philippe 
Barrès prépare l'édition montre qu'au milieu des divertissements quoti­
diens, un seul souci, une seule ambition leur étaient communs : la litté­
rature. Le premier livre de Cwiita, Oiseaux de passage, paru en 1881 à 
Nancy, est un recueil de poèmes, d'ailleurs détestables. 

En novembre 1882, .Barrès vient à Paris où Guaita le rejoint en janvier 
1883. Victor-Emile Michelet-, apprenti poète et provincial lui aussi, dé­
crit ainsi sa rencontre des deux lorrains : « Quand je connus Stanislas 
de Guaita, nous avions vingt ans . Venus, lui de l'Est, moi de l'Ouest sur 
la montagne Sainte-Geneviève, nous n'étions pas l'un pour l'autre des in­
connus. · De lui, je savais quelques junéviles vers, il en avait lu des miens. 
Il arrivait à Paris avec son plus cher condisciple Maurice Barrès. Dans 
un café proche de l'Odéon (7), Barrès nous présenta . fe vis un jeune 
homme de puissante encolure, de visage très blond, très clair, très lumi­
neux, où seules des prunelles violentes de ton et de regard apportaient 
un rehaut de ténèbre » (8 ) . Dans un texte inédit, Michelet fait, en paral­
lèie, le portrait de Barrès : « Un grand garçon au teint bistre, dont les 
pieds étirés et plats ralentissaient la démarche. Il parlait avec une voix 
dont la lointaine raucité laissait prévoir quelque révélation de la sensi­
bilité au sujet de laquelle il devait tant écrire. Il parlait sur toutes choses 
avec l'assurance de ceux qui sont inquiets » (O). 

Bientôt Guaita iit Le Vice Suprême de Péladan : c'est son premier 
contact avec l'occultisme, en 1884. Puis il découvre les livres d'Eliphas 
Lévi et rencontre Saint- Yves d' Alveydre. Michelet participe à cette aven­
ture intellectuelle et, pour lui comme pour Guaita, la science occulte sera 
désormais l'unique nécessaire. 

Mais Barrès reste en arrière. Dès l884, Guaita avait abandonné le 
Quartier Latin pour s'installer rue Pigalle en compagnie de Péladan (lü), 
avant d'a!ler vivre, en janvier 1887, dans le rez-de- chaussée de l'avenue 
Trudaine où il habita jusqu'à sa mort, parmi les livres les plus rares 
et les plus précieux. C'est avenue Trudaine que Guaita reçoit, tous les 
jeudis, ses amis. Parmi ceux-ci figure, bien entendu, Barrès qui put ain-

161 « Stanislas de Guaita », éd. 1898 !voir note 231, p. 5. Cf. L9s nombreux frag­
ments consacrés à Guaita dans les « Cahiers ». 

171 Il s'agit du café Voltaire sur !;emplacement duquel s'élève aujourd'hui la Bi­
bliothèque Benjamin Franklin. 

181 « Les Compagnons ... », p. 11. 
191 Cité par Richard-E. Knowles, « Victor-Emile Michelet, poète ésotérique •, 

Paris, Vrin, 1954, p. 16. 
1101 Il est remarquable que la correspondance de Barrès et Guaita entre 1884 et 

1886 soit muette de part 9t d'autre sur les études du premier, ainsi que M. Philippe 
Barr~s a bien voulu nous en assurer très c~urtoisement. 
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iii rencontrer Paul Adam et Laurent Tailhade mais sans doute aussi les 
occultistes familiers de la maison : Papus, Saint-Yves d'Aiveydre, l'abbé 
Rocca, Péladan, Lady Caithness. Mais ces fréquentations, non plus que 
l'insistance de Guaita ne parvinrent pas à convaincre Maurice Barrès 
des charmes de l'hermétisme. Evoquant ces réunions du jeudi, Barrès 
écrira : « j'y étais aimé sans variation à craindre puisque c'était pour 
notre passé » (11). 

Lorqu'il reçoit les Essais de Sciences maudites (1891 et 189,7} (12), 
Barrès se prend à rêver les mêmes rêves qu'il doit « à la forêt magnifique 
des colonnes de Cordoue » (13). Mais le plus souvent, il sourit avec amu­
sement, avec détachement quand on lui parle d'occultisme. « En riant 
amicalement » il qualifie Guaita de « cuistre » (14). 

L'amitié certes reste fidèle : il ébauche même avec Michelet et Guaita 
.Je projet d'une revue qui ne verra jamais le jour : La Salamandre (!!5) 
et, en 1886, il s'était retrouvé avec les deux mêmes amis à la Revue des 
Lettres et des Arts d'Anatole France. Mais, en cette année 1886 aussi, 
voici comment il paraît déplorer la nouvelle orientation de Michelet : 
« M. Victor-Emile Michelet qui avait débuté avec éclat dans les cénacles 
semble avoir renoncé à des succès certains pour s'enfoncer dans les scien­
ces occultes » (16) . Après la mort de Guaita, ses relations avec Michelet 
prendront fin ; il refusera même de poursuivre sa collaboration à La 
jeune France car le fondateur vient de disparaître et « à cause du chan­
gement de direction, Michelet peut vouloir aiguiller la revue dans une 

1111 • Stanislas da Guaita •, p. 30. 
( 1 ;2 ) Le sort du troisième volume, incomplet, des « Essais de Sciences Maudites » 

pose un petit problème d'histoire littéraire. Barrès déclare dans une note de sa pla­
quette sur Guaita ( 18981 : • On a dit et écrit que le • Problème du Mal •, dernier 
volume de la série des « Essais de Sciences Maudites •, rédigé sur les notes de Guai ta 
par ses disciples, paraîtrait. C'est une erreur. Les documents sont en lieu sûr. Si l'ami 
qL!e nous regrettons avait voulu que son œuvre fût complétée après lui, pendant 
sa maladie, dont il supporta les tortures avec une force magnifique et sans perdre ja­

mais sa curiosité intellectuelle, il aurait pris des dispositions pour en assurer l'achè­
vement dans des conditions offrant de sérieuses garanties. Son silence dicte la con­
duite de sa famille. Aucune publication inédite, aucune réimpression • (p. 21, n. 11 . 
Or, en 1950 le troisième volume a été publié sous le titre suivant : « Le Serpent de. 
la Genèse. Le Problème du Mal par Stanislas de Guaita et Oswald Wirth • · Editions 
du Symbolisme, Levallois-Perret, 1950. L'avant-propos et la postface sont de M. Ma­
rius Lepaee, ami et discip le de Wirth, qui écrit : • Peu d'amis le IGuaital connais­
saient assez pour savoir qu'à sa mort « Le P.roblème du Mal • représentait déjà plus 
qu'une ébauche et que plusieurs chapitres étaient entièrement rédigés lp. 131 . 

... Oswald Wirth avait hérité ce legs inestimable, avec la charge de mener à bien 
l'exposé complet des théories esquissées dans les premières septaines ... lp. 151 . A la 
fin d 'août 1935, après échanges de lettres et conversations sur ce sujet, Oswald Wirth 
m'expédia le Problème du Mal accompagné de recommandations que nous lirons plus 

loin lp. 151. » 

M. Marius Lepage, propriétaire de la correspondance d'Oswald Wirth a bien voulu 
y chercher sur notre demande toute référence à Barrès et n'en a trouvé aucune. De 
même, il ne paraît pas, s-elon M. Philippe Barrès qui nous a très aimablement fourni 
ce nouveau renseign.ement, que Barrès ait jamais corr.espondu avec Wirth. L'énigme 
demeure donc que crée la seule juxtaposition des textes de Barrès et de M. Lepage. 

1 1 31 • 1 bid • ' p. 19. 
1 1 41 « Les Compagnons... •, p. 2 1. 
1 1 51 KnowJ.es, • op. cit. •, p. 15. 

1161 • Ibid •. p. 16, n"'e 2. 
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autre voie » (17), dans une voie où Barrès ne souhaite point marcher ni 
même se compromettre. 

En une océasion cependant, Maurice Barrès fut directement mêlé à 
l'épopée des occultistes. Mais l'amitié seule le contraignit à prendre parti 
dans une affaire qui était d'abord une affaire d'honneur et dont le sens 
profond lui échappait. Peut-être aussi Barrès éprouvait-il quelque aver-
sion pour les défenseurs de la mémoire d'un défroqué. . 

C'est un prêtre interdit, en effet, Jean-Baptiste Boullan, qui avait 
succédé à Pierre-Michel Vintras dans le pontificat d'une secte que ce 
dernier avait fondée sous le nom « d'Œuvre de la Miséricorde » (18). Bout­
lan avait groupé des adeptes, il célébrait pour eux le « Sacrifice de Gloire 
de :Boullan avait inquiété Stanislas de Guaita, Grand Maître de l'Ordre 
de Melchissédec » et se livrait à la magie et à la théurgie. Bientôt l'activité 
Kabbalisti.que de la Rose-Croix. Une enquête avait été ordonnée et con­
fiée à Oswald Wirth. Le 23 mai 1887, Wirth signifiait à Boullar:> la con­
damnation portée contre lui par Guaita et les occulistes parisiens (lü). 
Losque le 6 janvier 1893, le prophète lyonnais quitta ce monde, ses amis 
se hâtèrent d'attribuer sa mort aux manœuvres diaboliques de Guaita. 
Dans le Figaro, dans le Gil Blas, dans l'Echo de Paris, Jules Bois et 
Huysmans accusèrent, en termes plus ou moins précis, les occultistes 
qui avaient condamné Boullan. « Le foie et le cœur par où Boullan fut 
frappé » écrivit Jules Bois. « voilà les points où les forces astrales pénè­
trent ». Huysmans, lié de longue date avec celui qui deviendra le Dr Jo­
hannès d~ Là-Bas, communiquera à la presse des lettres de Boullan qui 
ne laissaient aucun doute sur les soupçons du défunt. Stanislas de Guaita 
s'estima offensé et fit demander à Jules Bois et à Huysmans une 
réparation par les armes. Il choisit pour témoins Victor-Emile Michelet 
et Maurice Barrès. Ceux-ci se rendirent le 13 janvier 1893 au Ministère 
de l'Intérieur où Huysmans avait son bureau. Michelet nous a raconté 
cette visite : « Huysmans nous accueillit en parfait galant homme fort 
ennuyé du bruit fait autour de l'incident. Barrès, redoutant les bro~ards 
de la chronique boulevardière, était aussi ennuyé que lui. Nous désirions 
tous trois une solution amiable et Huysmans s'y prêta avec une bonne 
grâce qui l'honore » (20). 

Le différend avec Jules Bois fut moins facilement réglé. Le mê me 
jour, Barrès et Michelet préparèrent un procès-verbal qu 'ils devaient 
sigr:>er ainsi que Jules Guérin , rédacteur en chef du Gil Bias et Charles 
Couyba. Devant un premier texte, Michelet déclara : « j e ne signerai 
pas cela ». Alors , racontera plus tard Michelet , « Barrès tourna vers moi 
sa tête toujours levée et, de sa voix un peu aboyante : - Voyons Réflé­
chis bien à ce que tu jais. Tu vas nous faire manquer notre dimanch~ » (22). 

( 17) Knowles, op. cit. p. 17. 

( 18 ) Cf. entre autres : Maurice Garçon, « V intras hérésiarque et prophète », Paris, 
Nourry , 1928. 

1 191 Celte rettre appartient aujourd'hui à M. Pierre Lambert , secréta ire générale de 
la société J .K.H. 

(20> Ni Zlva nt, ni après cette entrevue , il ne semble que Barrès ait fréquenté 
Huysmans qu' il ment ionne sauf erreur, une seule fois, dans les <' Brasseries de Fill-es 
au Quartier Latin. • 

(21 1 « Les Compagnons ... » , p. 27 . 

122 1 « Les Compagnons » , p. 28. 

- 103-

Guaita, continue Michelet, « comprenait qu'en Barrè~ le manœuvrie~ 
social bousculait l'artiste indépendant et sentait avec peme que son amt 
d'enfance acceptait avec déplaisir de figurer dans ces affaires » (23). 

Aussi lorsque Jules Bois reprit ses attaques, Guaita pria Michelet 
d'être à nouveau son témoin mais remplaça Maurice Barrès par Laurent 
Tailhade. 

Barrès et Guaita ne cessèrent jamais de s'aimer et de se voir. Philippe 
Barrès nous a raconté que son frère recevait souvent Guaita à Neuilly 
et Je .mettait en garde ·contre les dangers .de la drogue. Mais on ne dis-
cutait guère pour ou contre l'occultisme. · 

Une année avant sa mort cependant, Guaita lut à haute voix ~evan~ 
Maurice Barrès quelques pages d'un classique de l'occulte. Ba~res lU! 
répondit en lisant à son tour l'entretien de Pascal avec M. de Sac1 ! (24

). 

Guaita mourut le 19 décembre 1897 et l'année suivante, Barr·ès publia 
chéz l'éditeur occultiste Charnue!, une plaquette de trente-deux pages, 
ornée de deux portraits et intitulée : Un rénovateur de l'occultisme ·- Sta­
nislas de Guaita (1861-1898). Souvenirs par Maurice Barrès (25). Cette 
plaquette rend un hommage sincère où le sentiment s '~f!orce de com­
mander l'intell igence. Barrès accomplit dans des pages celebres un effort 
émouvant pour -comprendre Guaita et ne point dissocier l'ami de l'occul­
tiste. 

11 reconnaît aux spéculations ésotériques le mérite d'inviter à la rê­
verie. Il se défend sans doute d'être complice : « je parle d'après le doc­
teur Encausse ! je n'ai pas besoin d'avertir que je suis loin d'c:ttacher .à 
ces versions une valeur historique » (26), mais il ne veut_ pas m_er l'ai1t~­
CJUité des conceptions hermétistes ni contester leur ~oss1~le va1eur phi­
losophique. Deux phrases de la plaquette semblent bien resumer 1~ pen­
sée de Barrès sur Guaita et sur l'occultisme. A l'occultisme, Barres. re­
proche un intellectualisme pur que son être entier repousse : cette « scren­
ce de Dieu est toute abstraite et desséchée » (27) .. Que de~ hoi?mes d'?n 
autre type la cultivent ! Mais Gua,ita fut un sen~Ib l e, ~n emotif, .. Bar:es , 
on le sent J'.estime plus que son œuvre. Le me11leur eloge qu Il pU!sse 
adresser à' celle-ci c'est d'affirmer que Guaita « nous a donné l'expres­
~ion la plus récente de ia plus antique des littératures ecclésiastiques » 
(28). 

La notice sur Guaita est le seul texte de Barrès qui t~aite ~xpressé­
ment de l'occultisme. Encore n'est-ce qu'une sorte de devOir funebre dont 

1231 « Ibid >.o. 29. 

1241 « Stanislas de Guaita » , p. 2.4. 

1251 Ce texte a été repris sous le simple titre : « Stanislas de Guaita 1861-1898 > 

dans « Amori et do lori Sacrum » (Cf. éd. définitive, Plon éd. pp. 117-1491, avec de 
nombreuses corrections du style mais sans aucune modification ·de la pensée . 

126) « Stanislas de Guaita • . l"· 19. 

1271 « Ibid •, p. 28. 

1281 « Ibid •, D· ,19. 

1291 « Stanislas de Guaita » , p. 17. 
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!'impératif poussa Barrès « à donner une impression des études que (son) 
ami venait d'aborder et qui disciplinèrent sa vie » (2il). 

Le~ aventures de Vintras et de Boullan ne furent pas oubliées de Bar­
rès. Quand il lui fallut montrer par l'exemple qu'il est « des lieux où 
souffle l'esprit » et illustrer la puissance de la tradition religieuse, il évo­
qua l'Œuvre de la Miséricorde. Sur « la colline inspirée » les fréres Bail­
lard établissent le culte de Melchissédec et Léopold abj~rera les erreurs 
du nouvel Elie. Mais la secte vintrasienne fournit bien seulement l'exemple 
et l'illustration. Son mérite particulier, aux yeux de :Barrès, était sans 
~oute d'être la seule secte dont il connut l'existence ! En dépit de quelques 
lignes exactes sur la liturgie du Carmel, ni Vintras ni Boullan ni leur 
doctrine n'apparaissent sous leur vrai jour dans un Ilvre qui ne vise ni à 
les comprendre ni à les ressusciter (30). 

Si Barrès déplorait en lui-même le destin dramatique de Stanislas de 
Guaita, Victor-Emile Michelet exprime assurément les regrets du fameux 
occultiste lorsqu'il écrit de leur ami ccmmun : « A son grand talent d'ar­
tiste, il aura manqué une fixité et une cert[tude qu'il demande vainement 
à de~ doctrin~s teml!orajres et _superficielles. Puis il fut accaparé par le 
souct de paraLtre lut-meme. » Et Michelet conclut : « Guaita demeura 
peiné de voir son ami de jeunesse s'écarter de lui, auquel il conserva tout 
en le jugeant parfois sévèrement, une lointaine affection » (31). ' 

N'admirons pas seulement, chez l'un et chez l'autre, la permanence de 
cet~e belle_ affection,_ moins lointaine en vérité que ne le croyait Michelet. 
Ma1s admtrons auss1 que deux œuvres si différentes tiennent à leur ma­
nière, les pron:esses ~'une commune adolescence. « Dans cette faculté 
que ,g_arda Guc:Lfa de VLV~e et de p~nser en dehors des conditions générales 
de l epoque, Je reconnats les habttudes que nous avions prises au beau 
te,mps de n~tre jeunesse et qua~d n,~us nous donnions nos bonnes fièvres 
cere_brales a Nancy » (32). Quo1 qu 11 en pense. Barrès lui-même ne dé­
pouilla jamais tout à fait cet irréalisme de sa jeunesse. 

'Barrès s'enracina> dans les traditions religieuse et nationale Guaita 
se soum.it lui _aussi ~ u_n ?rdre. Son « ~é~l » désh:é était autre que celui 
de Barre_s ma1s la_ dJSC!~lm_e de la trad1t10n hermetiste compléta chez ce 
grand se1gneur qm dommalt le monde des « esprits » une fidélité toute 
barrésienne à sa noblesse ancestrale, à ses attaches ter~iennes. 

Barrès et Guaita découvrirent, chacun selon sa vocation la vérité qu'ils 
avaient pou~sui~ie. ~'un et l'autre furen~ assez forts et as;ez grands pour 
~ue leur, memo1re m. leur œuvre ne souffrept vraiment des illusions que 
1 un et 1 autre entretmrent dans un cœur genéreux. 

Le mot de la fin, saisissons-le dans le dialogue intermjnable de Barrès 
et Guaita. Lorsque l'occultiste voulait ·entraîner son ami sur les cimes de 
la Ha~t~ Sc,ï;n~e, Maurice ~arrès ne s'irr.ita_it p_as ; il. n'excommuniait per­
s?nne , 11 n eta1t pas trouble non plus ma1s 11 repondait en souriant : « Ce 
n est pas mon genre de folie » (33). 

RoBERT AMADou. 

( 30) Les fragm.ents des « Cahiers » concernant Guai ta confirment ce sentiment. 

(31 ) « Les Compagnons... >, p. 21. 

132) « Stanislas de Guai ta », p. 30. 

133) « Les Compagnons ... >, p. 21. 
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Victor--Emile ,MICHELET en c2) 

(1861 - 1938) 

Aux: « Intellectuels », nous savions tous qu'il était de ceux 
qui dominent. Il dominait par son caractère d'une trempe aussi 
pure qu'une épée de chevalier, par son cœur qui faisait de 
l'amitié une constante activité de dévouement, par son esprit 
aucru·el uul arcane n'était inconnu . Pour Michelet, Dieu et le 
divin étaient des évidences fulgurantes. n croyait aux réalités 
d'en haut et aussi à celles d'en bas plus fermement encore 
qu'à nos réalités terrestres qui lui apparaissai·ent comme les 
ombres produites par le choc de deux lumières : la céleste et 
l'infernale. Il connaissait tous }es Nombres ·et tous les Sym­
bol·es ; leurs vertus lui étaient familières. Il était chrétien 
johannite et, en même temps. il avait approfondi la Kabale et 
l'Alchimie. Le monde ésotérique n'avait pas d'ailleurs pour lui 
de cloisonnements farouches et il rattachait san s effort, par 
un imbrisable et souple tll, les Védâs à Homère et à Héside:s, 
Apollon et Orphée aux Keroubim et aux Séraphim. ll invoquait 
Jésus dans le même poème où il célébrait en Hélène de Sparte 
le pouvoir éternel de la Beauté. Il accordait entre elles toutes 
les grandeurs et c'est là san s nul doute .l ' infaillible moyen de 
pénétrer l·e merveilleux secret de l'Univers. 

Poète et pros a teur , il a imprégné toute son œuvre de la 
pensée et du souci de ce mystère qui nous enveloppe comme 
une nuit dont certains éclair étrang·es nous révèlent les pro­
fondeurs étoilées. « La Porte d'Or », « L'Espoir merveilleux », 
« L'Introduction à la vie ardente », « Le Tombeau d'Hélène », 
« La descente de Vénus aux enf·ers », les « Deux Poèmes télé­
(lques », et, dans la prose, les « Contes aventureux », les 
« Contes surhumains », « Les Portes d'Airain », montrent à 
quelle distance Michelet, émule et ami de Villiers' de l'Isle­
Adam, s'était avancé sur ses traces, dans l'antique et émou­
vante Brocéliande de l'Initiation. Qui a lu ces vers et ces li­
gnes si probes, si forts, si intensément évocateurs, réstè hanté 
de leur inoubliable accent. Michelet est arrivé au grand art, 
aux images vraiment créées, aux rythmes d'un chant vra.iment 
personnel, par la ferveur même de sa foi. 

Il a été un inspiré, un voyant. Il a combattu toute sa vie 
pour le triomphe de l 'Esprit. La foule l'ignore, ce qui est le 
signe assuré de :sa haute mission, mission dont les plus hum­
bles bénéficieront quelque jour à l·eur insu. Mais ses amis, ses 
compagnons, ses disciples n'ignorent pas le rang auquel il faut 
le mettre : le premier. Non pour lui qui voit maintenant toute 
la Lumière, mais pour l'élite qui l'aimait et l'admirait, il est 
mort trop tôt. Nous avions encore besoin de lui. 

R.-A. FLEURY. 

11) " Masques et Visages », Avril 1938. 

(2) A signal,~r particulièrement le très bel ouvrage consacré à Victor-Etnil~ Miche­
le:· poète ésotérique, par Richard E. Knowles. Ce livre, préfacé par Gaston Bachelard, 
H été édité en 1954 par la librairie philosophique j. Vrir, 6, Place de la Sorbonne 
Paris 1 5•). ' 



OCCULTISME ET TRADITIONALISME 
dans le développement des Etudes Esotériques (1) 

Il ne sera pas inutile pour les lecteurs de << Lumen » de se faire une 
idée des tendances et des mouvement.> auxquels ont donné lieu, au cours 
de ces dernières années, les études ésotériques. 

Ils pourront ainsi s'orienter dans le choix de leurs lectures et dans 
celui de leurs recherches éventuelles dans les bibliothèques . 

Les mouvements qui e-ntrent en jeu dans le champ des études éso­
tériques sont au nombre de deu.r : l'Occultisme et le Traditionalisme. 

L'un e t l'autre se suivent et~ tandis que le second arrive jusqu'à nos 
jours, le premier. en reste aux origines de l'épanouissement des études 
qui en ont é té faites. 

Ces dernz'ères furent, pendant un t emps, le; privilège d'un nombre res­
treint de studieux isolés, alors que, par la suite, tout en n'intéressant 
pas de larges couches d'individus~ elles se propagèrent et contribuèrent 
à former des groupes.de chercheurs préparés à recevoir ces enseignements 
spécialisés. Ce-s études exigent des qualités ou des dons exceptionnels qui 
ne sont l'apanage que de peu d'intéressés susceptibles de les comprendre, 

JI exista tout d'abord des groupes initiatiques actifs et studieu.r iso­
lés, et, ce- qui caractéri'se la première période que nous allons examiner 
est constitué par !e fait qu'elle a donné particulièrement naissance à des 
groupes pratiquant ces études. En fait~ c'est l'étude, c'est-à-dire la partie 
théorique qui fut le champ d'action du moFvement occultiste. 

Il nous faHt maintenant exami'ner les raisons qui donnèrent naissance 
à l'occultism e et ce qu'il représenta exactement, c'est-à-dire quelles furent 
ses principales caractéristiques . 

En 1875 fut fondée, à New-York, la Société Théosophique qui prit, en 
très peu de temps, lln développement énorm e. Ce mouvement eut :le grands 
mérites car z'l vulgarisa la culture ésotérique en faisant entrer dans le 
domaine public iles concepts peu connus jusqu'alors en Occident comme, 
par exeinple, la loi de « causalité » ou « [{arma », et celle de la « Réin­
carnation »: Pour cette culgarisation, elle se servit cependant des princi­
pes qzd étaient alors connus sous le nom de « Bouddhisme ésotériqu e », 
pl'În cipes 1:narqués d'une empreinte nettement orientale. 

Ces modalités provoquèrent cependant une réaction au sein même de 
la Société Théosophique et donnèrent, d'abord lieu, à la fondaUon, pw· 
Lady Caithness, duchesse de Pomar, d'une nouvelle Société Théosophique 
qui se distinguait de la première par son appellation de « Société Théo­
sophique d'Orient et d'Occident », et plus tard, par le schisme- provoqué 
petr Rudolf Ste in er qui forma la « Société Anthroposophique ». 

Cependant, non en opposition avec le mouvement théosophique, mais 
pamllèlement à ce- demier, il y eut une acti'on qui prit à tâche de révéler, 
à ceux qzzi poursuivaient des études ésotér iques, l'ex istence, en Occident 
même, d'un patriotisme ésotérique, non moins solide et tout aussi inté· 
ressant aue celm' qui nous venait de l'Orient. 

Ce m-ouvement fut, précisément, l'occultisme. 
Il naauit en France où le travail intellectuel pour la recherche en 

elle-mêm~ est le propre du caractère français. Il n'aurait pu se développer 
en Angleterre où le caractère pratique dzz peuple donne libre cours à 
l' « Expérimentalisme », ce qui est démontré par les activités de carac-

(1) Extrait de « Lumen Vitœ », Revue mensuelle du Grand Orient 
d'Italie. Rome, IV• année, no 1, Janvier 1957. 
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tère magico-herméti'qzœ qui y SUfgirent. Ces mozzvements nprésentés par 
la ·« Société Rosicrucienne in Anglias » et l' « Ordre hermétique de la 
Golden Dawn » (l'Aube d'Or), le dÙnontreiit amplement. 

, L'occultisme réunit une élite choisie d'intelligences vivaces et fécon­
des, telles Gérard Encausse ( Papus), Stanislas de Gnaïta, Paul Sédir, 
'oswald Wirth, Emile Michelet, Jollivet-Castelot, Charles Bar/et, Joséphin 
Péladan qui inondèrent la France de journaux et de revues occultistes et 
dcnnèrent naissance à deux groupements. 

-L'un et l'autre opérèrent surtout dans le domaine intellectuel, carac­
téristique qui sera celle dont sera marqué tout lf!. mouvement occultiste. 

Seul, un type d'organisation gnostique pouvait être d'accord avec ces 
przncipes parce que le gnosticisme fut surtout, depuis ses lointaines ori­
gznes un mouvement spécial de pensée. Comme cependant l'occultisme ne 
s'ide/ttifia jamais avec une tradftion particulière, mais s'inspim de t]'((­
ditions diverses, sa doctrine fut l'Eclectisme. 

Deu.r typ es d'organisation naquirent alors une première ,. d.e forme 
laïque retprésentée par le « Martinisme » et « l'Ordre Cabalzslzque des 
Rose-Croix » et une seconde, de caractère religieux, patronnée par l'Eglise 
Gl:wstique. Le centre de l'organisation laïque fut Paris et celui de l'Egli­
se Gnostique fut Lyon. 

L'Ordre Martiriiste, créé en 1891 par Gérard Encausse (Papus) compor­
taz't trois grades : celui d'associé, ce lui d'initié et celui de « Supérieur 
Inconnu » . Il était gouverné par un Suprême Conseil divisé ,lui-même en 
trois sections : Propagande~ Enseignement, Examens et Inspections. 

Les principau.r symboles étaient : les deux colonnes ( zzne blanche et 
une noire) qzzi symbolisaient le système binaire ; les « trois lumi-ères » 
qui s ymbolisa ient le système ternaire ou Triade ; le « masque » et le 
« manteau » qui symbolisaient le silence et l'is olement de l'initié. 

Ses documents et ses sceaux portaient l'emblème distinctif de l'Ordre 
qui consistait en zzn cercle entou1·ant un hexagone renfermant, à son tour, 
le scearz de Salomon ou Etoile à sz'x branch es, garni de deux traits en 
croix atteignant le cercle extérieur. 

Comme correspondant à ces emblèmes, tontes les abréviations em­
ployées dans la correspondancé et documents officiels étaient suivies de 
six points. Cette particularité leur valut le nom de « Frères Six points » 
à la différen ce des Maçons qui étaient appelés « Frères Trois points ». 

La Rose-Croix caba listique (dont la Direction~ composée des mêmes 
membres du Suprême Conseil lviartin is te, c'es t-à-dire par Stanislas de 
Guaita, Wirth, Lucien Clwmuel, Sédir, Marc Haven, Péladan, Barlet et 
Papus) étai t une espèce d'Université occultiste- comportant trois program­
-mes d'étude et d'examen et dont !es titres académiqu es correspondants 
éta ient ceux de bacheliers, licenciés et docteurs en Caba le . 

Péladan se détacha du groupe Papusien en 1891 cl fonda pour son 
rompte une Rose-Croix Esthétiqlle qu i n 'eut qu'une vie éphémère. 

L'Eglise Gnostique- passa par les différentes formes et appellations 
suivantes : 

a) Eglise Gnostique Valenti.nienne, fondée par .Tzzles Doin,el (Valen ­
tin II) le 18-8-1892 et qui dura jusqu'en 1896, époque à laquelle son fon­
dateur s'en détacha, en apparence toutefois, pour se consacrer à un tra­
vail de propagande dans un secteur ditficile. 

b) Eglise Catholique Gnostique, de 1896 à 1897, période pendant la­
quelle l'organ isation fut dz'rigée par Fabre des Essarts (S inesizzs ) et par 
le Dr Fzzgairon ( Sofronius). 

Elle fzzt ainsi définie par .lolwnnès BriCI'wd dans son « catéchisme 
gnostique » : « L'Eglise Gnostique a pou J' but essentiel de recon stitu er , 
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l'unz'té religieuse primitive, c'est-à-dire d'établir et de vulga;·iser une 
religion chrétienne conforme à la tradition religieuse universelle e.t par 
conséquent vraiment catholique. Elle n'est hostile à aucune Eglise. Elle 
respecte les coutumes et les lois de tous les peuples. Elle est essentielle­
m~nt large de vues et tolérante, ce qui lui permet d'admettre dans son 
sezn tous les hommes, sans distinction de nationalités, de langues et de 
races ». 

c) Egli~e Gnostique Universelle comtituée en 1908 par Jean Bricaud 
r Jean li) par la fusion de l'église catholique gnostique avec ce qui restait 
des Néo-Templiers Joannites de Babré-Palaprat et de l'Eglise Eliaque 
du Carmel, d'Eugène Vintras. 

d) Eglise Gnostique de France, formée par le groupe patronné par le 
même Sinesius, qui n'avait jamais accepté la fusion ayant · donné nais­
sance à l'Eglise Gnostique Universelle. 

L'Eglise gnostique de France peut être assimilée à l'Eglise gnostique 
Française de Jean Constant, née après la derm'ère Querre. Elle n'était en 
effet, qu'une section de la première dont z ~ Souv;rain Patriarche G~os­
tique était Charles Henry. 

Toutes ces variantes qui existèrent plus sur le papier que dans ·[a 
pratique, furent uniquement des mouvements de la pensée et, comme tels, 
ils ont de la valeur et doivent être sérieusement étudiés. Les œuvres des 
fondateurs et animateurs en font foi. 

Les ressources auxquelles ces derniers puisèrent leurs enseignements 
furent celles des grands studieux du 19• siècle, tels : Fabre cf'Olivet, 
Wronski, Alphonse Louis Constant, disciple de ce dernier connu sous 
le pseudonvme de Elz'phas Lévi, et enfin, de St-Yves d'A.lv~ydre. 

L'éclectisme occultiste eut une très haute fonction propre. Il re­
présenta avant tout une évasion de la pensée de l'idéal scientifique pur 
c'est-à-dire de la science dirigée uniqnement vers les applications techni: 
ques qui rendaient stériles les intelligences et leur donnant, au lieu de 
les guider vers une synthèse, une direction purement analytique. 

Il détacha également du machinisme pur, conséquence directe de 
l'industrie moderne qui tend, comme on le sait, à supprimer le:f diffé­
rences individuelles en une plate uniformité située, non pas dans le 
haut, dans l'Universel, mais dans le bas de la vie matérielle. 

L'occultisme, né vers la fin du siècle dernier eut un renouveau in­
tense dans l'après guerre immédiat la seconde guerre mondiale lui 
asséna un coup fatal et, par la suite, il eut des difficultés à retrouver la 
méme puissance. 

Une tentative de revalorisation dn mouvement martiniste fut tentée 
par le fils de Papus, Philippe Encausse qui, en 1951 reconstitua, avec 
quelques amis de son père l'Ordre, et relança la Revue bien connue : 
l' « Initiation ». 

Malgré ces efforts le mouvement occultiste accusa de forts symptômes 
de décadence et la place d'importance ,qu'il avait prise fut occupée par un 
autre mouvement qui prit le nom de « Traditionnel ». 

Ce nouveau mouvement eut comme créateur et animateur le grand 
écrivain maçonnique français René Guénon (né le 15 novembre 1886 et 
mort dans la nuit du 7 au 8 janvier 1951) et comme organe d'expansion 
la « Revue d'Etudes Traditionnelles >> dirigée par l'éditeur Pcml Chacor: 
nac : autour duquel se groupèrent les plus illustres représentants du 
traditionalisme tels que : Frithiof, Schuon, Titus Burckhard, René Al­
/ar, Jean Reyor, André Préau, A. K. Coomaraswamy. René Guénon avait 
débuté comme occultiste et ses premiers articles furent publiés par la 
revue « Gnose >> . 
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Par la suite, le syncrétisme occultiste le laissa insatisfait et il com­
mença alors une critique des associations de caractère ésotérique : exis­
tantes, y compris la Théosophie. Il publia, en effet, en 1921, dans la 
chaîne de publication de la Nouvelle Librairie Nationale qui portait le 
nom de « Bibliothèque française de philosophie >> une œuvre intitulée 
« le Théosophisme », dans laquelle il refuse : à la Théosophie le droit 
dP représenter l'ésotérisme oriental ; et aux organisations ésothériques 
occidentales le caractère initiatique. 

La véritable initiation, d'après Guénon, ne se trouverait que dans 
les organisations initiatiques traditionnelles qui existaient à une é'poque 
trèe ancenne, cette condition impliquant leur · attache à un ceri re initial 
qui devait être le détenteur réel de la tradition universelle. 

En Occident, les seules organisations initiatiques étaient la Maçonne­
rie et le Carbonarisme : ces associations, cependant, par suite de cer­
taines contingences historiques ainsi que par leur passage de la phase 
opérative à la phase spéculative, avaient perdu leur caraCtère original 
propre et, de ce fait, tout en conservant intacte la valeur de la trans­
mission initiatique, ne possédaient plus la clé permettant le développe­
ment ultérieur de l'initiation potentielle en initiation effective. 

Les derniers détenteurs de ce secret ozz méthode avaient été les « Ro­
se-Croix », mais ces derniers avaient disparu de l'occident et s'étaient 
réfugiés en orient. 

Les clés de l'initiation effective se trouvaient donc en orient. 
C'était donc aux organisations orientales qu'il fallait s'adresser pour 

reéevoir la vérttable initiation et chercher ensuite, à la transférer en 
occident. 

Il s'agissait donc, comme on le voit, d'un retour à l'ésotérisme orien­
tal de la Théosophie, mais sur de nouvelles bases, c'est-à-dire en allant 
puiser aux sources directes sans en remanipuler les enseignements. 

Faisant suivre l'action à sa pensée, René Guénon qui était également 
Francmaçon, se fit admettre dans une organisation initiatique musul­
mane qui était, en réalité, une confrérie souphiste, et alla résider en 
Egypte, à Ghizeh, où il mourut. 

De Ghize!t, il envo!}ait ses articles à !!:! Revue sus -mentionnée, arti­
cles qui furent, par la suite, réunis en volumes. Le dernier paru, qui 
fut posthume, s'intitulait : « Aperçus sur l'ésotérisme chrétien ». JI con­
tenait d'intéressantes études sur les langues sacrées, sur les « Gardiens 
de la Terre Sainte », appellation qui était attribuée aux Templiers, sur 
les « Fidèles d'Amour » et sur le Saint-Graal. 

Le souci permanent des adeptes du courant traditionnel était l'appli-
6a tion de leurs principes à l'occident. 

Partant de ce point qu'en Orient, l'initiation s'appuie sur la religion , 
leur recherche fut de savoir si, en marge . de la religion chré'tienne, il 
n'existait pas une organisation initiatique secrète. Les résultats de cette 
recherche furent négatifs. Une initiation chrétienne a peut-être existé, 
au Moyen Age, azz sein de l'Eglise, ou encore dans un quelconque couvent 
bénédictin pratiquant l'hermétisme, et elle existe sûrement, en dehors 
de l'Eglise ave·c les « Fidèles d'Amour », les « Templi'ers » et les 
« Rose-Croix ». 

La deuxième phase du Traditionalisme de Guénon fzzt celle azz cours 
de laquelle z1 chercha à appliquer les formes orientales en Occident. Ce 
fut un nouvel insuccès. 

Schuon fonda, en Suisse, dès groupes de type souphiste aya·nt couleur 
chrétienne mais, ce fais~nt, il' a · passé outre à la doctrin·e de Guénon qui 
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avait toujours blâmé le mélange entre elles, de formes traditionnelles 
diverses. 

Après la mort de Guénon, le mouvement est en pleine décadence Il 
est représen té, en France, par Jean Reyor qui, se basant sur le préal~ble 
de superposition d'~n. ésotéri_sme à l'exotérisme de la religion officielle, 
comme cela est arrzve en Orzent, manzfeste une certaine tendance catho. 
lique qui est, naturellement, en contradiction avec la tradition ésotéri: 
que occidentale. 

Nous savons bien, en effet, qu'en Occident, différant en cela de ce qui 
se passe en Orient, la rel igion offz'cielle, non seulement n'admet aucun 
ésotérism~, n~ais s:u. ~pp_ose même, catégoriquement. C'est pour cela que 
les organzsatzons znztzatzques se sont toujours développées en dehors de 
l'Eglise. 

On ne peut donc méconnaitre cet état de choses et créer une situa­
tion abstraite qni n'existe pas en réalité, en ch erchant à établir une ini. 
tiation greffée sur la rel(gion officielle, ou se développan t en accord avec 
elle . 

. Une autre err~ur d_e Guénon. ou du moins de ses partisans fut de pré. 
senier, dans la sztuatzon niondzale actuelle, l'Orient comme modèle. 

L'Orient montre, en effet, pour tout ce qui concerne ·les études de 
caractère spàituel, un e décadence, sinon majeure mais au moins égale 
à celle de l'Occident. ' 

C'est que la Chine est en complète évolution de modernisation : le 
Tibet est isolé ; l'Islam montre une pleine agitation des esprits ; en Tnr. 
quie, les confréries ont été dissoutes et ces études sont, en Algérie en dé­
caden ce en comparaison du prestige dont elles jouisssaient avant la mort 
dz_z prestigieu.x et fameux cheik Sidi Hadj Adda Bentunès ; les castes 
hmdoues, et particulièrement la Brahmane qui détenaient les secrets de 
l'Initiation sont complètement bouleversées. 

Peut-on prendre comme guide un monde en ébullition ? Nous ne le 
croyons pas et nous devons nous en tenir pour cela à notre bon sens 
d'Ita liens. 

L'Italie, même à l'époque de la débordante uroductian occr1ltis fe a 
su szzi~re _une voie mesurée et sage, préc,onisée et personnifiée pur deux 
noms JOuzssant d'un prestige e.rceptionn el : Juli'en Kremmerz et Arthur 
Reglzini. 

Ce dernier inséra, en 1924, dans la revue « Ananor » deux études de 
René Guénon ' : « l'Esotérisme de Dante » (n° 4 d'Avril aux no 8-9 d'Août 
et Septembre) et « Le Roi du Monde » (dans le n° 12 de Décembre). 11 
y z/lustra largement l'œuvre de Guénon « Orient et Occident » (dans 
les no 10-ll d'Octobre-Novembre 1924). · 

Les l~ées _Traditionnelles fur ent ensuite répandues dans notre pays 
de 1940 a 19a2 par la revue « Eludes Initiatiques ». 

. Cependant, Guénon étant mort, celte revue, sur l'impzzlsior. de son 
szzcces~eur Jean Reyor àva it pris une ëendance nouvelle que désavoua 
son dzrecteur Corrado Roêéo. 

Celui-ci traduisit et fit édi ter par des maisons diverses quelques œn­
vres très importantes de Guénon comme « L'Homme et son devenir 
d'après le Védanta », « Considérations sur le chemin initititique » et 
« La Grande Triade ». 

Ce fut William Anceschi ·q~i, tout en gardant la vo.ie de l'école fra. 
ditionnelle et restant fidèle à la tendance première de Guénon, s~umit 
la do~trine de ce demier à une révision qui ne fut pas toujours fidèle, 
doctrzne que nous nous sommes efforcés de synthétiser. 
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William Anceschi, dans les articles qu'il publia dans « Acta Gnos­
tica » et « Lumen Vitae » affirma que, la formé initiatique la p lus adé­
quate et conforme aux idées et tendances de l'Occident est celle qui est 
adoptée par la Maçonnerie . 

Il est donc nécessaire de faire converger les recherches vers cette der­
nière, étant donné que c'est dans la Maçonnerie que celles-ci pourront 
trouver leur propre satisfaction de même que la base de toutes les azz­
tres recherch es et approfondissements du sujet . 

Quelle importance peut avoir le fait que les conditions historiques 
particulières de l'Europe l'aient poussée à assumer aussi un rôle politi­
que et social ? 

Une tâche n'exclut pas l'autre et la Maçonnerie pourrait être com­
parée à ces ouvriers du Second Temp le qu i, d'une main tenaient la truelle 
Pi de l'autre, l'épée. 

La Maçonnerie a conservé intact, à ëravers ses symboles, son ensei­
gnement initiatique. Ces symboles vivifiés par des rites sont intégrale­
ment appliqués à exercer sur les membres de l'Institution, son in flu ence 
ainsi que l'action suggestive qui en décozzle. 

Conséquemment, la Maçonnerie représente le lien avec le Monde spi­
rituel, parce qu'elle est liée à cette tradition primordiale dont est issu 
tout l' ésotérisme : vous en avez la preuve dans le fait que ses origines, 
tant en ce qui con cerne les grades de la Maçonnerie bleue que les hazlfs­
grades, restent toujours dans l'indéfini. Il en est de même pour les ré­
fére nces du ritu el à une tradition qui remonterait à une epoque anlé­
rieuni à celle de la constrnction du Temple de Salomon (Noachite). 

En prenant ~;omme base l'élaboration d'une synthèse établie au 18• 
siècle par des initiés anonymes dénommés les « Supérieurs Inconnus >> et 
apparentés aux grands ph ilosophes rosicruciens du siècle précédent, elle 
est l'h éritière des initiations antiqu es et médiévales, du message essé­
nien et de la Gnose, des Templiers et des Rose-Croix. 

La Maçonnerie es t donc en mesure de transm ettre la connaissance in­
tégrale des choses, connaissance qui, en d'autres termes, n'est que la 
potentialité de toute manifestation de l'Eire. 

La Maçonnerie détient, en ozztre , les principes sociaux qui inspirèrent 
les initiés de tous les âges dans leur action extérieure. Elle est le cent1·e 
du système init iatiq u e occidental et toutes les associations d'illuminisme 
gravitent au tour de l'Ordre maçonnique qui est spécialisé dans les ten­
dances con tenues en synthèse dans les diffé rents rites et, particulière. 
ment, dans l'Ecossisme. 

La Maçonnerie représente aujourd'hu i, èn Occ1dent, le filon vivant 
de la Tradition initiatique universelle, alors que les autres mouvements 
changent et se remplalcen t sans cesse. Nous pouvons en conclure que 
tout mouvement, quel qu'il soit, es t intéressant comme guide d'études 
et de recherches, pour autant qu'il se présente vivant et en acti'on, bien 
qu'il ne représente·, en somme, qu'une étape de la pensée humaine. C'est 
là le point le plus important de l'enseignement maçonnique. 

Une étape même comme celle dans laquelle nous nous trouvons e·n ce 
moment ne doit pas être considérée comme ayant un caractère définitif. 

Le Grand Cheikh El Allani disait a ses disciples : « Je vous ai mon­
tré ma voie, je vous ait livré mon secret ; mais, s'il vous ai-rive de dé­
couvrir un autre lzomme qui vous donne un ense igne'ment plus proche 
de la vérité que le mien, n'qllez pas tout seul clzez lui ; venez m'appeler 
et nous irons l'entendre ensemble ». 

G. CESCHINA. 
Traduction de José Duenas. 
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Georges DESCORMIERS ( << Phaneg » ) 
(1866 - 1945) 

Parmi ceux qui s'agrégèrent autour de la puissante et dy­
namique personnalité de Papus ügura l'un des plus silencieux, 
des plus modestes que le monde ésotérique d'alors compta 
parmi les siens : Phaneg. De son vrai nom Georges Descor­
miers, Phaneg manif-esta à Papus une admirative et loyale af­
fection qui se concrétisa, en 1909, sous la forme d'une bio­
graphie de son ainé, complétée par une étude chirologique de 
la cé lèbre et bienfaisante voyante l\Ime Fraya. 

Né en 1856, ce pur celte, de taille moyenne, au torse 
d'athlète, était issu de la Bretagne dont dolmens, menhirs, 
cromlech évoquent ir résistiblement la Gaule druidique. Son ap­
parence étail cel le d'un ho:nnète et consciencieux fonctionnaire, 
qu'il était d'ailleurs puisqu'il appartenait à l'A-dministration 
des P .T.T. Et cependant, dès le premier contact, on était sé­
duit par la douceur de sa voix, par l'extraordinair-e sirnplicité 
de son langage et par l'étendue de ses connaissances . Mais ce 
qui frappait le plus, c'était son regard qui, lorsqu'il se posait 
un i_nstant sur son visiteur, avait l'ingénuité, la limpidité de 
celUI des enfants. Regard qui s'àbaissait aussitôt et donnait 
l'indéflnissable impress ion de voir au-delà de nos frontières 
terrestres. En effet, Phaneg prit, de bonne heure, conscience 
du don -de voyanc·e qui, s'il l 'eut voulu, eut pu surpasser cel!Ui 
des plus doués. Professeur à l'Ecole Libre des Sciences Her­
métiques, il donna à ses auditeurs le.s moyens pour développer 
ce don et publia, Qhez Leymarie, une Méthode de Clairvoyance 
Psychométrique qui connut deux é.ditions, mais est actuelle­
ment à peu près introuvable. On doit à ce silencieux investi­
gateur. de l'occulte un petit. Traité d'Astrologie Onomantiqu·e, 
un cuneux ouvrage sur LoUis XVII et l'Astrologie et qui pro­
jette de vives lueurs sur le fils de Lo1uis XVI, un opuscule sur 
l'Envoûtement. Il publia en 1912, chez Chacornac, un très in­
téressant ouvrage : Cinquante Merveilleux Secrets d'Alchimie 
d'après les manuscrits du célèbre alchimiste et spagyrisle Jea~ 
d~ ~oquetaillad~; ouv_rage qui, s'il ne dévo!le aucun des pro­
cedes de la preparatwn de la fameuse Pierre Philosophale, 
expose avec une rare clarté les principes de l'Alchimie. 

Par ces quelq>ues références bibliographiques, on pourra 
constater qu'à cette époque, Phaneg était un hermétiste con­
sommé, auquel d'ailleurs bien d'autres aspects de la science 
traditionnelle, les tarots par ex·emple, étaient familiers. Gar­
dant un étroit contact avec Papus, il allait, à la suite de son 
ainé , connaître le bouleversement qui donnerait à sa vie son 
orie~tat~on définitive. Pap~1~ venait de rencontrer M. Philippe; 
et b1entot Marc-Haven, Sed1r, Phaneg, eurent connaissance de 
la présence sur terre d'un Envoyé du Ciel. Peu en import-e la 
date. Toujours est-il que Phaneg fut reçu rue de ia Tète-d'Or. 
Un hermétiste entra dans la maison lyonnaise , un évangéliste 
en sortit, attendant que l'heure de sa mission vienne. Elle ne 
sonna pas immédiatement; mais si l'on en juge par le dernier 
des ouvrages de Phaneg : « Cinquante Merveilleux Secrets 
d'Alchimie », qui est simplement dédicacé « Aux Pa,uvres Hom­
mes Evangélisants », le grain déposé par le Semeur lyonnais 
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poussait son germe. Moins de 10 ans après ceLte publication , 
ayant reçu d'En-Haut toutes les di·rectives nécessaires, Pha­
neg fondait son Entente Amicale Evangélique où, pendant 20 
ans, il commenta lumineusement les Evangiles. JI publia en 
1923, .ehez son ami Beaudelot, le bon éd.iteur de la Tue du Bac, 
une .série de causeries sur les Actes des Apôtres intitulée 
« Après le départ du Maître », puis en 1925 « En Chemin -
Lettres à des Croyants ». 

Ce modeste serviteur .du Ciel faisait chaque senn.ine une 
causerie sur un sujet puisé dans les Evangiles et un>) séance 
de malades, indépendantes l'une de l'autre. Nous tenons de l'un 
de s·es amis, t01ujours vivant, que le développement de ees cau­
series ét·ait d'une remarquable simplicité. S'adressant à un au­
ditoire composé d'êtres de toutes les classes sociales, Phaneg 
réussissait ce tour de force d'être immédiatement accessible à 
chacun . Ses écrits témoignaient, eux aussi, de la même absence 
de recheTche et d'·effets. Mai,s, à côté de c·et enseignement. les 
séances de malades attiraient beaucoup de ceux que la souf­
france torturait. 

Dans l'humble salle de la rue Lec01urbe, où venait qui vou­
lait, résonnaient uniquement le Pater et l'Ave Mar ia des chré ­
tiens . Pas de magnétisme, de suggestion, une simple prière au 
Père. L'ami dont nous venons de parleT fut, des années durant, 
le témoin de guérisons, confirmées par des médecins. Reins 
purulents, urémie, tuberculose pulmonaire, paralysie cédaient 
à la Bonté du Ciel q1ue l a prière de Phaneg et des assistan ts 
appelaient du plus profond de leur cœur. 

Dans le privé, Phaneg recevait volontiers quiconque dési­
rait le voir. Et il compta à son actif des conversions que l'on 
qualifi·èrait ·de sensationnelles· aujourd'hui, des sauvetages in­
croyables. Nous avons dit qu'avant sa rencontre avec l\1. Phi­
lippe, Phaneg était un voyant ·d'une rare acuité. Il savait a,ussi 
bien indiquer l'endroit exactoù se trouvait un objeL perdu que 
décrire à un historien tell-e s,Ç;êne du passé au sujet de laqueiie 
ce dernier manquait de déta'Pls. Il savait dire au médecin hési­
tant l'organe atteint chez le malade et lui annoncer la date de 
la guérison. Ce don céda laplacè"' à une véritable comnmnica­
tion directe avec M. PhilippB. Ce modeste serviteur n 'utilisa 
plus le don que Je Ciel lui avait accordé, il demanda au Ciel 
par l'intermédiaire de so.n Maître, .Ce fut .. là tout le secret des 
guérisons, des conversions, ·des sa'uvetages qu'il obtint. 

. : . ' 

Ainsi, pour avoir rencontré ' .,l\t PJülippe et mis dé.flnitive­
ment, uniquement, sa confiance :d.'l1B'S le Ciel, Phaneg, l'un des 
amis les plus modestes de Papus, manifesta-t-il pendant plus 
de 20 ans quelques-uns des pouvoirs des Apôtres. Chemin fai­
sant, il écrivit sur la Vierge de lumineuses pages destinées à 
nos compagnes, sous le titre de « Porte du Ciel ». Et en 1947 
parut sous sa signatur·e , chez Heugel, des « Notes sur l'Apo­
calypse de Jean » dans lesquelles il projette sur le mystérieux 
écrit quelques lueurs. ' 

D'un an plus jeune que Papus, Phaneg s.'éteignit à l'âge 
de 79 ans, le 27 octobre 1945, presque 29 ans après Je départ 
de celui dont il f u t un ami fi dèle et do.nt il parlait t ouj ou r s 

. en des termes qui exprimaient son affectueuse et profondP­
affection. Il ne laissa aucun successeur spirituel. 
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Quelques mots pour fini r . En 1902, para issait chez Cha­
cornac un curieux petit livre, introuvable aujourd'hui : « Es ­
qui sse Herm étique du Tout Universel >> par Jacob. Il fout tout 
d'abord préfacé par un être qui s igna modestement H.D., ini­
tiales sous lesquelles quelques-uns reconnurent Henri Dunant, 
le fonda teur de la Croix-H.ouge. La seconde édition fut pré ­
sentée au public par Papus, et contenait ces mots « ... Et ce­
pendant, la première édition fut présentée par un homme aussi 
modes te qu'admirable, une de ces gloires de l'humanité qui, 
là-haut, sont des étoi les d'or et ic i-bas d'humbles violettes ». 
· Auj ourd'hui, nous avons cru bon de retracer un portrait 

premières violettes, à un mois à peine du 1 t • anniversaire de 

rapide de ce compagnon de Papus, de cet ami de lVI. Philippe 
sous la modestie ... nous devrions dire l'humilité duquel se ca­
chait un soldat du Christ. Fidèle à ses amis, fidèle à son Maître 
M. Philippe, il méritait d'êtr e mieux connu et c'est · de grand 
cœur que nous rendons hommage à cet occultiste dont l'incon­
naissable Volonté du Ciel ftt un bon et loyal serviteur. 

Jean BOURCIEZ. 
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LES SECRETS 
DES PIERRES PRECIEUSES 

· Très vaguement on se souvient d'un prétendu langage des pierres 
précieuses, analogue au langage des fleurs. Vestige dernier ,J'une tra­
dit-ion perdue, décadence d'une mystérieuse science, · qui voyait, dans 
toutes les œuvres de la nature, une vie profonde. Interrogez les poètes, 
qui sont les éternels voyants. Ils répondront avec Gérard de Nerval : 

Souvent dans l'être obscur habite un dieu caché, 

Et comme un œil naissant couvert par ses paupières, 

Un pur esprit s'accroît sous l'écorce d-es pierres. 

L'âme de ces gemmes, la vertu que leur attribue la science antique, 
l'influence qu'elles peuvent exercer sur les hommes, voilà ce que j'es­
saierai de retrouver dans les secrets du passé, sous la poussière du 
temps. 

* ** 
L'âme du diamant .• c'est quelque chose de plus impénétrable que 

la plus obscure âme de femme. Connaîtra-t-on sa psychologie~ quànrl 
on ignore son anatomie ? Sur son <.orps, il n'est pas deux chimistes 
qui soient d'accord. Newton et Lavoisier ont renoncé à l'analyser. Il 
semble une matière sublime, invinciblement pure, impassiblement al­
tière. De la lumière pétrifiée, 'de la phosphorescenr.e concentrée, de la 
glace idéalisée. Car il est tout froideur comme il est tout éclat. Nulle 
matière ne le peut rayer, nulle émotion ne semble pouvoir le péné­
trer. Il vit dans l'intellectualité pure, mort à toute sensibilité, mort 
à taute passion, comme un cœur qui, plongé dans l'absolu, a dépouillé 
la tendresse et la haine. ln-:lomptable, l'appelaient les Anciens, AJa­
mas. On l'appelle aussi Solitaire. Isolé dans le sentiment de sa force 
et de sa fierté. les courants amagnef·iques ne sauraient le pénétrer ; 
il lès intercepte. Les alchimistes le considèraîent comme parvenu, par­
mi les pierres, au sommet de la beauté et de la noblesse, comme l'or 
parmi les métaux, comme le soleil parmi les planètes. Aussi parmi les 
symboles ont-ils- admis le Schamir, le mystérieux et umque diamant 
dor~t la possession ouvrit à Salomon, le prince des ,"rfaJes les portes 
d'or de l'intégrale connaissance. Quant au diamant ordinaire on lui 
attribuqit une vertu de protection. Il dontie la paiic et la sérénité. Si 
V<J us le portez du côté gauche il vous protégera contre vos en"' mis, 
il parczlysera leurs efforts contre vous et cassera leurs embûches. De la 
morsure des bêtes féroces ou venimeuses, du poignard des assassins, 
·deo: dangers du poison, des soucis, des querelles, des terreurs nocturnes 
qÜ'apportent d'illusoires et fantastiques apparences , des affaires où la 
raison s'engouffre et sombre, il vous délivrera. Vraiment cela est-il 
réel ? Le -beau corilulon tiendra-t•il; amulette divine, toutes èes pro­
messes ? Entendez l'apologue. S'il ne parvient pas à sauver de tout 
péril d'homme inerte ou timoré, du moins à qui le regarde avec des 
yeux confiants et fiers dura-t--il toujours « Si tu sais devenir homme, 
<.e que pierre, je suis, tu passeras tranquille à travers les pièges et 
les obstacles. Si tu es, comme moi, pur et calme, intrépide · fiër d ' àvoir 
développé jusqu'aux limites du possible ta force et ton audace, tu se­
ras aussi, comme moi, inaccessible aux attaques. Si ton cœur a l'éner: 
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gie de mes cristaux, rien ·ne pourra l'entamer. C'est au profond du sein 
qu'il faut porter l'armure. du diamant contre laquelle s'émoussent les 
poignards du .destin >>. 

Comme le diamant, ' le saphir est . une pierre sacrée. C'est son éclat 
bleu qui doit surgir du croissant planté dans les cheveux cendrés de 
Diane. Il réserve l'efficacité de sa vertu pour qui le porte sur une poi· 
trine où bat · itn cœur DUT et sincère. A celui-là, la fraude ne nuira 
point ; une atmosphèr~ de paix. baignera son . sein ·que n'approche­
ront pas les passions corrosives. Sans doute, quelqf!.e obscure affinité 
tentera vers la froide pureté du saphir les âmes pures et froides, celles 
que caresse avec tendresse l'influence lunaire d'Artémis. Peut-être 
est-ce cette même influence qui conduisit un jour au 'Bèngale '"le pied 
d'un pauvre marchand de cuiller en bois contre le plus beau saphir 
connu, qui appc;rti~t à la ~ouronne de France. A chaque pierre la tra· 
dition attribue une vertu curative : ainsi le saphir guérit le mal de 
téte et les ulcères • 

. Je te salue émeraude, pierre des Mages. Parmi les couronnes· de 
verveine, tu brillais au Iront des Druidesses, car comme cette fleur 
tu favorise les œuvres d'amour et de -!livination. Ceux qui pénètrent 
le Mystère confrontent à ton éclat profond leur vision profonde. Les 
prophètes d'autrefois, les voyants, qui savaient soulever les voiles du 
futur, te plaçaient sous leur langue avant d'énoncer les oracles. Mi­
séricordieuse encore aux cœurs amoureux, on dit que tu facilites l'ac­
cès des sciences et de l'intime triomphe. Tu respires la force, l'énergie, 
la résistance aux coups de la vie. Tu ranimes les vieillards et, si l'on 
en croit Aristode, tu calmes les épileptiques, les possédés. Je te sa· 
lue émeraude, QUi confirme en leur volonté dominatrice des forces 
naturelles, ceux qui peuvent du geste détourner les tempêtes ! Ver· 
te, au yeux reconstructeurs des artistes, tu évoques l'étendue des fo· 
rêts, des prairies et des mers ; mais jeune tu montres les profondeurs 
limpides des hayons solaires. 

La chrysolite qui guérit de la folie, comme dit un sonnet de M. 
Henri Régnier, la chrysolite, surtout la verte, quand elle est. enchâssée 
dans le métal qui lui corespon-!l, dans l'or, chasse les fantomes et la 
peur, les hantises et les insomnies, les nocturnes paniques, l'angoisse 
mystérieuse. 

Qui comprime le cœur comme un papier qu'on froisse. 
Ces forces obscures de la nuit, fortes sur les âmes faibles, la 

chrysolite les chasse, elle rend· la sagesse .et la santé. Et la chrysolite 
topaze, belle comme l'or en fusion, apaise les eaux agitées par la tem· 
pête ou par l'ébulition. Que les savants superficiels sourient de dédain! 
il y a là un arcane profond et pur qu'ils ne sauraient soupçonner et 
c'est en vain. que je leur rappelerais une phrase de l'Apocalypse sur 
« les Grandes Eaux ». 

Dans une coupe d'améthyste, tu boiras le vin le plus capiteux, il 
n'énivrera pas ton cerveau. A toutes les ivresses, du vin et de l'orgueil, 
l'améthyste est contraire, et celui qu'elle 1préserveda de l'ivresse or· 
gueilleuse pourra préparer son esprit à l'acquisition des sciences. Et 
c'est pourquoi l'Eglise chrétienne, qui se souvient si peu des Douze 
gemmes mystiques qu'énumère Jean de Pathmos, a conservé l'améthyste 
violette à l'anneau épiscopal. Et l'améthyste encore, préservant la 
femme des ivresses de l'orgueil, la ramènera vers son but essentiel, 
la fécondité. 

Le béryl donne le pouvoir d'être aimé ; il apaise les douleurs du 
diaphragme et du foie. Il donne aux hommes l'amitié des femmes. Le 
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de Vénus, donne aussi l'amour ; elle gué­
rit la fièvre quarte, mais la fièvre d'aimer? •.• 

Il st des pierres dont les vertus sont étranges. Un homme veut-il 
savoir si celle qu'il aime est dèle ? qu'il place sous l'oreiller où re· 
pose l chère tête ensommeillée une pierre d'aimant . Si la bien-aimée 
est fid~e. elle se tournera vers son doux maître et l'embrassera, mais 
si elle ort brusquement du lit, oh ! malheur à l'imprudent f!UÎ voulut 
savoir! 'ailleurs, le cynabre, que les Anciens nomment Galiriate, four· 
nit le ,meme renseign~'?'«;nt. Avic~nne _in1ique la man.ière de ~'en servir 
pour eprouver la fidelzte de la bten-atmee. Il faut pzler la pterre et la 
faire laver par les blanches mains dont on admire les gestes. Si la 
femme est fidèle, elle restera impassible, mais si elle a menti, elle ma· 
nifestera un irrésistible besoin de sortir, d'être seule un instant ..• 
<< Nécessité n'a pas de loi >> •• dit la sagesse populaire. 

Défiez-vous •de l'opale, c'est peut-être la plus fascinante et la plus 
séduisante des gemmes. C'est un· arc-en-ciel voilé d'une vapeur de lait. 
C'est toute la beauté vibrante des couleurs s' embrumant d'un mystère 
de blancheur. Et c'est la pierre du destin, semblable aux femmes dont 
la beauté fatale détruit qui les aime. Comme l'opale, l'onyx est mal­
faisant. L'onyx noir, veiné de blanc, symbole de deuil est le plus né­
faste : il enRendre le cha2rin et l'effroi, et les querelles irréparables 
avec ceux qu'on aime. Si le collier serpentant sur la gorge, si l'an· 
neau de ton doigt porte le triste onyx, tu connaîtra la tristesse et la 
peur, et les songes horribles venus des profondeurs noires de l'Invi­
sible. 

Une variété d'onyx combat ces méfaits, c'est l'orite qui guérit tous 
les maux et annihile les conséquences de tous les accidents. Or, sa· 
chez qu'il en est trois sortes : une verte à tâches blanches ; une noire ; 
une mi-partie polie, mi-partie raboteuse et couleur fer. 

Si l'onyx vous a torturé en peuplant votre atmosphère nocturne 
d' allucinations et de vaines terreurs, prenez la calcédoine pâle et ob- · 
seure, qui chassera de vous les aspects fantomatiques, qui vous con­
servera la fqrce et la vigueur, dominatrice des ennemis invisibles. 

L'agathe, surtout la noire à veines blanches, éloigne les dangers 
inspire le courage contre les épreuves et le malheur. Consolation de 
ceux qui souffrent, elle aime les heureux, elle leur apporte les pres­
tiges de la joie_. l'humeur souriante, la parole claire et le teint fleuri. 
Jupiter aime l'agathe. 

Le corail blanc protège du péril sur les eaux, ·de la foudre et des 
tempêtes ; il consen•e la raison bonne et prudente et arrête les hé­
morragies. 

Le jais, l'ancien Gagate, donne la victoire sur les ennemis : << Il 
ast admirable pour cela >> dit un grimoire. La légende dit qu'Hercule 
portait un talisman de jais. 

Qui porte au doigt l'hyacinthe peut aller partout en sûreté et sans 
crainte. La verte, à veines rouges, e st la meilleure. Comme le jaspe, 
elle demande à être enchâssée dans l'argent, car elle appelle· le baiser 
de la Lune. L'hyacinthe saphirine, froide pierre lunaire, fait dormir. 
Et la corne d'Ammon, qui a l'éclat de l'or, donne des rêves divins à 
ceux qui la mettent sous leurs oreilles. 

Citerai-je enfin la propriété du cristal ou quartz hyalin ? Il donne 
du lait aux nounices. Ceci d'ailleurs, est vraisemblablement un conte 
d.z nourrices. 

Victor-Emile MICHELET. 
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PENSEES 
Passer sa vie à vouloir ce qui est impossible de posséder toz jours, 

c'est abdiqzzer la vie, accepter l'éternité de la mort. 
Plus la volonté surmonte d'obstacles, plus elle est forte. C'est po r cela 

que le Christ a glorifié la pauv.reté et la douleur. 
ELIPHAS L VI. 

PROFESSION DE FOl ... 
Nous croyons en la souveraineté éternelle et infinie de la Sagesse 

immuable et de l'intelligence créatrice. 
Nous croyons en la beauté suprême de la bonté juste et de la Jus­

tice méséricordieuse et aimante. 
Nous croyons en la fécondité du progrès .Jans l'ordre et de l'ordre 

eternellement progressif. 
Nous croyons au principe de la vie universelle, en le principe de 

l' Etre et des êtres toujours distinct de l' Etre et des êtres, mais néces­
sairement présent dans l'Etre et dans les êtres. 

Nous croyons que le principe tout entier, en tout et partout, ne sau­
rait être contenu, enfermé, limité. fini ou défini en aucune manière, 
et que, par conséquent, toute forme, tout nom sp'écial, toute révélation 
personnelle et exclusive •de ce principe sont des idolâtries et des er­
reurs. 

Nous croyons que le principe est en nous tous et parle à chacun 
de nous var la voix de la conscience. 

Que ia conscience ne peut être éclairée sans le concours de la foi 
et de la raison, de la science et de la piété. 

Nous croyons en raison absolue ~ui doit diriger et redresser les 
"raisonnements particuliers, qui doit être la base de la foi et la mesure 
de tous les dogmes sous peine de fanatisme, de folie et d'erreur. 

Nous croyons en l'amour absolu qui se nomme esprit de charité et 
qui inspire le sacrifice. 

Nous croyons que, pour s'enrichir, il faut donner, qu'on est heureux 
du bonheur des autres, et ~ue l'égoïsme bien ol'd<?nné doit commencer 
par le prochain. 

Nous croyons à la liberté_, à l'indépendance absolue, à la royauté 
même, à la divinité relative de la volonté humaine lorsqu'elle est ré­
glée par la souveraine raison. 

Nous croyons que Dieu lui-même - le grand principe indéfinissa­
ble - ne saurait être ni le despote ni le bourreau de ses créatures ; 
qu'il ne peut ni les récompenser ni les punir, mais que la loi porte en 
elle-même sa sanction, 1de sorte que le bien de soilmêm.e est la ré­
compense du bien et le mal le châtiment, mais aussi le remère du mal. 

Nous croyons que l'esprit de charité seul est inflexible lorsqu'il 
inspire le dévouement et la paix, mais que tous les hommes peuvent 
se tromper surtout lorsqu'ils décident de choses qu'ils ne savent pas 
ne connaissent pas et ne comprennent pas. 

Nous croyons à la catholicité, c'est-à-dire à l'universalité du dogme. 
Nous croyons qu'en religion, tous les hommes intelligents accep­

tent les mêmes vérités et ne se ·disputent que pour les erreurs. 
Nous croyons que les hommes les plus raisonnables sont aussi les 

plus impatients et que les persécuteurs de ceux qui ne pensent pas 
"'lmme eu xprouvent par leur violence même qu'ils sont dans l'erreur. 

\ IID 

(!ous croyons que tous les dieux sont des fantômes et que les ido­
les ne sont rien; que les cultes établis doivent faire place à d'autres 
et qhe le sage peut prier dans une mosquée comme dans une église. 
To'!tifois nous pré~~ro~s la mo~quée à l~ pagode et l'ég~ise ~ la mos­
·quee, pourvu que l eglrse ne sort pas salte par le mauvats pretre. 

E . un mot nous croyons en Dieu unique et en la religion unique 
comme lui, en Dieu bénissant tous les ·dieux et en la Religion absor­
bant ou annulant toutes les religions. 

Nous croyons à l' Etre universel, absolu et infini que démontre 
l'impossibilité du néant et nous n'admettons pas que le rien puisse être 
et devenir quelque chose. 

Nous reconnaissons dans l'Etre, deux modes essentiels,. l'idée et 
la forme, l'intelligence et l'action. 

Nous croyons à la Vérité qui est l'Etre conçu par l'idée; A la réa­
lité qui est l'idée démontrée ou démontrable par la science. 

A la raison qui est l' Etre exprimé exactement par le Verbe. 

A la justice qui est l'Etre mis en action suivant ses vraies rapports 
et ses proportions raisonnables. 

Nous croyons à la révélation perpétuel et progressive de Dieu dans 
les adéveloppements de notre intelligence et de notre amour. 

Nous croyons à l'esprit de vérité inséparable de l'esprit de charité 
et nous l'appelons avec l'Eglise catholique : « Esprit de science opposé 
à l'obscurantisme des mauvais prêtres; 

« Esprit d'intelligence opposé à la sottise des superstitieux ; 
« Esprit de force pour résister aux préjugés et aux calomnies des 

faux croyants ; 
« Esprit de piété soit filiale. s<Ût sociale, soit humanitaire, opposé 

à l'égoïsme impie de ceux qui laisseront tout périr pour sauver leurs 
âmes; 

« Esprit de conseil parce que la vraie charité commence par l' es• 
prit et assiste d'abord les âmes; 

Et enfin « Esprit de crainte tdu mal qui foule aux pieds la crainte 
des hommes et qui nous apprend .i ~;~e pas rendre au mal un culte 
sacrilège en nous figurant un .Dieu capricieux et méchant. » 

Nous croyons que cet espris est celui de l'Evangile et a été celui 
de Jésus-Christ. 

C'est pourquoi nous adorons Dieu vivant et agissant en Jésus­
Christ dont nous ne faisons pas un Dieu distinct et séparable de Dieu 
même. Jésus ayant été vrai homme et complètement homme, comme 
nous, mais sanctifié !]ar la plénitude de l'esprit divin parlant par sa 
bouche, vivant et agissant en lui. 

Nous croyons -au sens oral et divin de l'Evangile légendaire dont 
la lettre est imparfaite, mais dont l'esprit est éternel. 

Nous croyons en l'Eglise Une, Sainte, Universelle, dont l'Eglise 
romaine a été le commencement et la figure. 

Nous croyons que les lois de Moïse, des Apôtres et des Papes leurs 
.~ucesseurs, ont été transitoires, mai" que la loi de charité est éter­
nelle. 

C'est pourn.uoi nous ne re.i€-f::ms et ne con·damnons personne. 

Naus croyons que l'égoïsme bien ordonné commence par les au­
tres et que les véritables riches sont ceux qui donnent. 

Nous croyons en l'infaillibilité c'e l'esprit de charité et non à celle 
~e la témérité dogmatique de quelques hommes. 
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Nous admetto,:,s intégralement les freize articles dri Symbofe de 
Maïmonrdes, et par conséquent nous regardons les Israélites cfmme 
nos frères. / 

Nous admettons que Dieu seule est Dieu, et que Mahomet a été 
un de ses verbes précurseurs (ce que veut dire le mot prophète) et 
nous fraternisons aussi avec les Musulmans. 

Mais nous plaignons et nous blâmons les 'Juifs de nous appeler 
Goïm et les Musulmans de nous appeler Giaours. En cela· nous ne 
saurions communier avec eux, parce qu'en cela ils sont hors la charité. 

Nous admettons le Symbole des Apôtres, de Saint-Athanase et de 
Nicée, en reconnaissant qu'ils doivent être expliqués ~'une manière 
hiérarchique et qu'ils expriment les plus hauts mystères de la philo­
sophie occulte. 

Mais nous réprouvons la réprobation, nous excommunions l'excom­
munication comme des attentats contre la charité et la solidarité uni­
verselles. 

Nous admettons l'infaillibilité disciplinaire et arbitrale du Chef 
de l'Eglise, et nous regardons comme de pauvres insensés ceux qui lui 
attribuent une infallibilité créatrice ~e dogmes · et arbitraire. 

Le Pape est l'interprête légal et le conservateur des croyances an­
ciennes; mais s'il veut en imposer de nouvelles, il sort ·Je son devoir 
et n'a pas plus J'autorité qu'un autre diseur de folies. 

Nous étudions la tradition. mais nous ne lui accordons d'autorité 
qu'en matière de critique, puisqu'ellE: est le réceptable commun des 
vérités et des erreurs de l'antiquité~ 

L'ancienneté de la croyance, dit Tertullien, c'est souvent que la 
vétusté de l'erreur. 

Telle est la profession de foi qui doit réunir et absorber lente­
ment toutes les autres. Telle est la profession des grandes âmes de 
l'avenir. Combien J'homme sont actuellement en état de la compren­
dre ? Je ne saurais le dire : mais je pense que, si un prophète pouvait 
le dire à haute voix devant tous les peuples assemblés, il serait la­
pider par tous les prêtres au milieu .,du dédain des peuples et à peine 
regretté par quelques sages. 

En attendant le pape lève des troupes et invente des dogmes. 
Veuillot distille son fiel et analyse les odeurs de Paris. Paris à son 
tour se bouche le nez en sentant l'odeur de Veuillot. Veuillot s'en lave 
les mains et dit : C'est le parfum de Rome ! 

Et la souveraineté temporelle, la prostituée du Vatic.an, ne rougit 
pas d'avoir Veuillot pour souteneur. 

A Paris, la censure interdit la représentation du Galilée de Pon­
sa,-.:1. Est-ce que décidément la terre ne tourne plus ? 

0 règne toujours renaissant de la peur, regimbement continuel de 
la bête contre l'ange, alliance assu1·ée des tyrannies contre l'intelli­
gence toujours libres, bêtise toujours brevetée, esprit toujours con­
damné, jusqu'à quand mettrez-vous ce pauvre monde à l'envers ? 

PARIS, 1866. 

Eliphas LEVI. 

1 
1 
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1 nformations ... 

LE XX' CONGRES SPIRITUEL MONDIAL 

Nos lecteurs liront avec intérê t un · compte rendu des 
nouvelles assises tenues fin mai et au début de juin par le 
Conseil Spirituel Mondial, créé à Bruxelles en 1946, cette fois 
encore co mm e l'an dernier à Tunbridge Wells dans le duché 
de Kent. Vill e qui n'est pas sans importance pour nous spiri­
tualistes, car c 'es t là que cette grande inspirée que fut Mme 
Alice Bai ley, morte en t 949, vécut longtemps et fonda l'Ecole 
des Arcanes. Elle était le disciple du Maître Thibétain, · qui 
pendant trente années l'insp ira pour écrire c-ette prodigi euse 
littérature occulte, faisant .suite à « Isis Dévoilée » et la « La 
Doctrine Secrète », insp irées à Mme Blavatsky par plusieurs 
Maîtres de la Hiérarchie pour rénover compl ètement les m ou­
.vements spirituels dans le monde. 

C'est aussi à Tunbridge Wells que Mme Bailey reçut du 
Thibétain la « Grande Invocation », pour associer toute l'hu­
manité à la réalif)ation du « Plan d'Amour et de Lumière qui 
doit inonder la terre toute ent ière ». A la clôture du premier 
congrès du Conseil Spirituel Mondial tenu à Paris en 191!7, 
cette Invocation fut prononcée devant toute l'assemblé·e de­
bout dans la vaste salle du Palais de la Mutualité, qui réunit 
277 d élégués venus de 25 nations. Il fallait qu'à Tunbridge 
W ells, à la source même de l'Invocation, elle fût aussi pro­
clamée ; c'est lVI. Théo De Vletter, un indonés ien, docteur en 
sciences sociales et économ iq11es, qui s'en chargea ; il le fit en 
anglais et en russe, pour influencer par répercussions l'âme 
russe qui en a le plus besoin. 

Avant d' entrer dans plus de ·détai ls sur les travaux du con­
grès, disons encore quelques mots pour caractériser l'impor­
tance n aturelle et historique de Tunbridge \Vells. Comme son 
nom l'indique, c'est un endroit de sources d'eau minérale ; 
dans le parc vallonné situé derrière l'Hôtel de Spa, . où s·e tint 
le Congrès, il y a auss i une petite source . Cet établissement, 
le plus grand et le plus beau de la ville, se trouvait un château 
où Charles 1 . ,, fugitif, eut à tenir tête . aux troupes de Crom­
well en 1644 ; des arbres tricentenaires, d'une majestueuse 
hauteur, se trouvent encore ombrageant la façade postérieure 
de l'hôtel. Tout l'endroit aux persp·ectives lointaine.s, mon­
trant à l'œil ravi des bouquets d'arbres et des m ass ifs de ro­
dodendrons en fl eurs , se trouvant sur desp lans différents du 
paysage, justifie le nom de « Happy Va lley » qui a été donné 
à cette contrée . Il se co mprenr que l' actif comité anglais du 
C.S.P. ait tenu à choisir encore l'Hôtel de Spa pour y organiser 
comme en 1956 un congrès, cette foi s le cinqui ème tenu en 
Angleterre depuis 1950. Il faut que tout travail sp irituel soit 
fait là où l'on se sent le plus inspiré du divin. 

Le comité organisateur avait pris comme thème du Con ­
grès « Enlightened Human Relationship » (Des re lati ons hu­
maines éclairées) à l'orée du règne du Verseau . Les rappor­
teurs du congr ès développèrent ce th ème à plusieurs points de 
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vue. Furent remarqués surtout les rapports de Mme la docto­
resse Rolfe, une élève de Freud, sur la Psychiatrie pour en­
fants ; de lVI. Jos eph Busby, éditeur de la revue « The Voice », 
sur l'œuvre d'information et de groupement des mouvements 
spirituels du monde entier poursuivie par cet organe, tirant 
actuellement à 5.000 exemplaires; et du Dr De Vletter sur le 
témoignage que le Conseil Spir ituel Mondial a pu donner par 
s·es congrès annuels au progrès spir ituel du monde depuis la 
dernière guerre dans tous ses aspects. 

' Les nombreuses interventions des congressistes dans les 
échanges de vues qui ont suivi les conférences des rappor­
teurs ont donné la preuve que le peuple anglais est sans aucun 
doute le plus éc lairé sur les choses spirituelles. 

Le couronnement du congrès fut la vision faite par des 
ch erche1,us pour tracer la séquence à travers les siècles de la 
vérité religieuse et philosophique par la lecture d'extraits de 
la Védanta, du Livre des Morts des Egyptiens, d e Lao-Tsé, de 
Zoroastre, de la littérature hébraïque, de la Théosophie, et de 
l'Anthroposophie. Ces lectures, suivies du dépôt des livres qui 
y avaient servi sur un auCel dressé derrière le bureau tout cou­
vert de Heurs, furent entrecoupées par des allocutions faites 
par un Bhikku sur le bouddhiste Vih ara, par le Rév. E. Fryer 
de la Church of England en costume ecclésiastique, et par le 
Muslim d e la Mo squée de \Voking, ,le centre des Mahométans 
en Angleterre. Un mot s ur cette dernière a llocution qui fut 
remarquable par les sentiments de libéralisme et de tolérance 
manifestés par ce vieill ard, contrastant avec l e fanatisme 
montré par les Arabes terroristes dans le Nord de l'Afrique. 

Cette be lle cérémonie intereligieuse et interphilosophique, 
dépassant en imp ortance les semblabl es organis ées au Palais 
d'Egmont lors du Congrès tenu à Bruxelles en 1951, et au 
Manchester College de l 'Université d'Oxford au congrès tenu 
à Oxford en 1953, fut suivie par la réc itation en commun du 
« P ater·» . Puis ce fut l 'allumage du Chandelier de l'Humanité, 
dressé sur l'autel portant les livres sacrés m entionn és ci­
dessus et auquel était attaché la « Universal Flag », la ban­
nière unissant tous les mouvements spiritu els du monde, adop ­
tée aussi par le Conseil Spirituel Mondial, qui la présenta au 
con grès t enu à Paris en 1955 . 

Ces assises d'une élévation suprême la isseront un souvenir 
ineffaçabl e dans l'esprit et le cœur de ses nombreux partici­
pants ; y contribuèrent le cadre inégalé d'une nature ri1erveil­
leuse et l'excell-ente partie musicale du congrès, qui trouva 
son apogée dans une exécution de l' « Ave Maria » de Schubert 
après la prière finale, comm e il ne fut rarement donné d'en 
ent endre une pareille. 

En l' absence du nouveau président du Conseil Spirituel 
Mondial, lVI. Jacques de Marquette, retenu en Palestine pour y 
to urner un film de propagande, le congrès fut présidé par M:. 
Fr. W ittemans, fondateur et président d'honneur du Conseil. 
Mais l'ordonnatrice et la speaker du congrès fut l'âm e dé­
vouée, grandement appréc iée, et vice-précidente du comité an­
glais, qu'est Mme Alice Gilbert. 

Un Rose-Croix belge, 
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Nous avons lu 
pour vous ... 

par Serge HUTIN 

• Willy ScHRODTER : Die Ro.sen­
kreuzer, Lorch (Renatus Verlag), 
1952 j 

' Die Geheimkünste der Rosen­
kreuzer, Warpke-Billerbeck (Baum­
gartner Ver! ag), 1954 ; 

Das Rosenkreuz (195!5') 

Geschichte und Lehren der Ro­
sen!creuzer, Villach (Verlag Moritz 
Stadler), 1956. 

Tous ceux qui lisent J'allemand 
doivent chercher à se procurer ces 
quatre ouvrages, qui donne.n t sur 
le problème des Rose-Cro1x une 
documentation à la fois très riche, 
très méthodique et très sûre. 

Si M. Schrodter est l'un des éru­
dits allemands qui se pass ionnent 
le plus pour les études sur l'ésoté­
risme et les sciences dites « oc­
cultes », il est aussi l'un des plus 
circonspects : on ne trouvera, ~a~s 
ses ouvra<>es aucun de ces rectts 
controuvés" ~ar lesquels certains 
Ordres « rosicruciens » essayent de 
se donner une ~ntiquité vénérable . 

Mais le souci jaloux de rigueur 
documentaire n'exclut pas, au con­
traire celui de scruter en profon­
deur 'les doctrines rosicruciennes : 
Je lecteur est perpétuellement émer­
veillé des connaissances approfon­
dies de l'auteur, aussi bien en ma­
tière d'alchimie mystique ou prati­
que que de Kabbale, de th.éur~ie ou 
de théosophie ; les « g;tmO!r.e~ » 
médiévaux lui sont ausst famtlters 
que les écrits modernes sur Je ma­
gnétisme animal o~ les textes es­
sentiels de l'ésotérisme musulman 
ou judaïque. Avec les livr<:s de ~· 
Schrodter une documentatwn pre­
cieuse est mise au service - sous 
une forme à la fois concise, clair~ 
·et complète - de tous ceux qm 
s' intéressent, à des titres divers, au 
mouvement rosicrucien . 

+ Dr Eduard FRANK, Swfen der 
Erleuchtung : Riitsel der Seele in 
Indien, Tibet, ]apan, China und Eu­
ropa (Degrés de l' illumination 
L'énigme de l'âme dans , l'Inde, au 
Tibet, au Japon, en Chine et en Eu­
rope). Verlag Welt und Wissen; 
Büd ingen- Gettenbach (Allemagne), 
1957. 

Ce livre réunit six études remar­
quables, dont il est inutile de sou­
ligner J'immense intérêt « tradition­
nel » : la psychologie indienne ; 
le Yoga et la pensée occidentale ; 
les phénomènes occultes au Tibet 
(d'après les révélations d'Alexandra 
David-Nee!) ; les théories psycho­
logiques de J'école Zen : la mé­
tapsychique dans la vie et l'œuvre 
d' Anette von Droste-Hülshoff ; la 
critique positive de la « supersti­
tion » par Hans Bender et les au­
tres parapsychologues allemands. 
• Jean PALOU, La sorcellerie, Pres­
ses Universitaires de France, col­
lection « que sais-je ? » (no 756), 
1957. 

On a beaucoup écrit sur la sor­
cellerie médiévale et mod·erne, mais 
on attendait depuis longtemps une 
mise au point claire, objective et 
complète sur ces problèmes « qui 
sentent Je fagot » : cette mise au 
point, M. Palou nous la donne. La 
lecture de ce précieux petit livre 
est à recommander chaleureuse­
ment. 
+ Willy ScHRODTER, Pflanzen-Ge­
heimnisse ( Les secrets des plantes. 
Baumgartner-Verlag, Warpke-Bil­
lerbeck (Hann.), 1957. 

Un ouvrage remarquable - à la 
fois savant, méthodique, objectif et 
pittoresque - dont la lecture sera 
profitable aussi bien aux ethnolo­
gues et aux folkloristes qu'aux 
« occultistes » : Herr Schrochter 
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y a rassemblé, avec son érudition 
et sa clarté habituelles, tout ce qui 
concerne les merveilleux « pou­
voirs » prêtés par l'homme aux 
végétaux. 

Le lecteur découvrira, tout. au 
long de l'ouvrage, une mine pres­
que inépuisable de docum'"nts (iné­
dits ou peu connus) sur l'alchimie, 
la médecine « magnétique », la 
magie et la sorcellerie, etc ... 

Ce livre - écrit et réalisé avec 
tant d'amour (les planches hors­
texte, en particulier, sont remarqua­
bles) - fait honneur à l'édition al­
lemande spécialisée. 

+ L'EXPOSITION INTERNATIONALE 
« BOSCH, GOYA ET LE FANTASTIQUE » 
(Bordeaux, 22 mai - 31 juillet 1957). 

Dans le cadre du Festival de 
Bordeaux, le conservateur de la Ga­
lerie des Beaux-Arts, Mlle Gilberte 
MARTIN-MÉRY, a organisé une très 

• remarquable Exposition internatio­
nale, qui donne un panorama com­
plet de l'évolution du fantastique 
- dans la peinture, le dessin et la 
gravure ~ de la Renaissance à 
l'époque actuelle. Les œuvres expo­
sées, très judicieusement choisies, 
nous tranportent des maîtres de la 

Renaissance aux peintres contem­
porains du « Surréel ». 

Le fantastique est toujours, même 
quand il semble « gratuit », une 
voie d'accès vers les profondeurs 
de l' << in:onscience ». De plus, il 
ne faut pas oubl~er que, chez cer­
tains grands artistes, il y a une al­
liance étroite, entre le fantastique, 
J'ésotérisme et la symbolique 
point n'est besoin de rappeler aux 
lecteurs de « flnitiation . » les con­
naissances alchimiques d'un jérôme 
Bosch, et ses liens avec la secte 
des « Frères du Libre Esprit », · 
rôle joué par l'hermétisme chez 
Albert Dürer - et, de nos jours, 
tout le profond message, « mytho­
logique » et métaphysique, révélé 
par les grandes compositions pic­
turales de Léonor Fini... 

Le « Catalogue » de l'Exposition 
« Bosch, Goya et le Fantastique » 
a été réalisé par le conservateur. 
Très bien fait, il constitue un in­
dispensable instrument de travail, 
pour tous les, spécialistes qui s'in­
téressent à ces problèmes passion­
nants. Il faut le demander à Mlle 
Martin-Méry (Cabinet du Maire -
Mairie de Bordeaux - Bordeaux, 
Gironde). 

Nous avons reçu ... 
• Théo KoELLIKER : Symbolisme et Nombre d'Or (Omnium littéraire, 72, 
Champs-Elysées, Paris) . 

., Philippe REMY : La technique de Coué ou la culture du subconscient 
(O mnium littéraire). 

• jean TENAILLE : Civilisation occidentale ... Origine, formation et valeu.r 
des principes (Omnium littéraire). 

• Robert TocQUET : Les calculateurs prodiges et leurs secrets (Editions 
Amiot, 6, rue de Cérisoles, Paris) . 

Une analyse desdits ouvrages sera publiée ultérieurement. 
A signaler également le N" d'août-septembre-octobre de la revue 

S!JRVI"' (10, rue Léon-Delhomme à Paris) consacr6 au récent Congrès 
spirite international de Paris ; le supplément de LA TouR SAINT-JACQUES 
(E3, rue Saint-Jacques à Paris) sur : Magie et Sorcellerie ; et le N" spé­
cial des CAHIERS ASTROLOGIQUES (15, rue Rouget-de-l'Isle à Nice) sur : 
Les degrés du Zodiaque et leur signification. 
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&roupo Indépendant d'Eludes Esotériouos 
Fondé en 1890 par PAPUS 

• Notre prem'~re réunion de rentrée de l'exercice 1957-58, organisée 
le Samedi 23 Novembre, dans le local particulier loué, par !a section 
parisienne de l'Ordre Martiniste, 71 bis, rue La Condamine, Paris (17•), 
a remporté un plein succès. De nombreux Martinistes parisiens ou de la 
région parisienne y assistaient et rendirent un émouvant hommage à PAPUS 
tt à son Maître M . PHILIPPE, de Lyon. 

Les réunions à venir se tiendront, elles aussi, dans cette même salle. 

• Antérieurement un certain nombre de réunions avaient été organisées, 
à Paris également, et suivies par un nombreux public. Au nombre des 
conférenciers qui voulurent bien nous faire bénéficier de leur talentueux 
savoir il convient de citer, par ordre chronologique, Mme GFNDET, Pierre 
NEUVILLE Charles de SAINT-SAVIN, Mme S.ERVENTIE.-ROTH, Jean BouR­
ClEZ, Geo~ges CRÉPIN, jean ALFONS!, Mme CoRBISIER, Mme FAIV~E, Julien 
ÜRCE.L et Jean GuiDERNONI, entre autres orateurs ayant tenu a honorer 
la mémoire de PAPUS. 

• Les demandes d'adhésion doivent être adressées au Docteur Philippe 
ENCAUSS.E (46, boulevard Montparnasse, à Paris-JS•) qui les soumettra 
~. tt Comité directeur. (Joindre un timbre pour la répor.se.) 

La salle de lec·ture du C.I .E.E. en 1890. 
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ŒUVRES PRINCIPALES 
DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

Des Erreurs et de la Vérité (1775) ; 
Tableau Naturel des Rapports qui existent entre Dieu, l'Hom-

me et l'Univers (1782) ; 
L'Homme de Désir (1790) ; 
Ecce Homo (1792) ; 
Le Nouvel Homme (1792) ; 
Considérations philosophiques et religieuses sur la Révolutinn 

française (1796) ; 
Eclair sur l'Association humaine (1797) ; 
Le Crocodile ou la guerre du Bien et du Mal (1798) ; 
De l'influence des Signes sur la pensée (1799) (Publiée précé­

demment dans le Crocodile). 
L'Esprit des choses ou Coup d'œil philosophique sur la na­

ture des êtres et sur l'objet de leur existence (1800). 
Le Ministère de l'Homme-Esprit (1802). 
Traité des Nombres ((Euvre posthume - 1843). 

PRINCIPAUX OUVRAGES « RECENTS» 
TRAITANT DU MARTINISME 

Robert AMnELAIN : Le Martinisme. - Histoire et doctrine : 
(Niclaus Edit. - Paris ~ 946). 

Robert AMADOU : Louis-Claude de Saint-Martin et le 1\lartinis­
me (Editions du Griffon d'Or - Paris, 1946). (Adyar, 
déposit.). 

LEs AMIS DE SAINT-MARTIN. - Textes de E. Gesta, O. Béliard, 
R. Amadou in « Les Cahiers de l'Homme-Esprit ~. -
Paris (5, place des Ternes) . - 1946. 

Robert AMBELAIN : Le Martinisme contemporain et ses veri­
tables origines (Les Cahiers de « Destins », mars 1948, 
Paris) . 

Jules BoucHER : Du Martinisme et des Ordres Martinistes. 
En vente aux Editions Dervy-Livres, 1, rue de Savoie, 
à Paris. · 

Revue l'INITIATION N• 1 de l'année 1956 entièrement consacré 
au Martinisme. 

ORDRE . MARTIN/STE 

REGLEMENTS GENERAUX 

• 
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ARTICLE PREMIER 

L'Ordre Martiniste est dirigé spirituellement et dans toutes ses acti­
vités par une CHAMBRE DE DIRECTION composée de 7 Membres de . 
nationalité française, sauf cas exceptionnel. 

Ces Membres sont seuls qualifiés pour désigner l'un d'eux comme 
Président de la Chambre de Direction. Çe Président est, de ce fait; le P ré­
sident du SUPREME CONSEIL Martin iste et Grancj Maître de l'Ord re. 

Si le nombre des Membres de la Chambre de Direction se trouvait ré­
duit à 5 il serait utile de désigner deux nouveaux Membres. Il y aurait 
urgence à le faire si la Chambre de Direction s e trouvait réduite à 4 Mem­
bres seulement. 

ARTICLE 2 

Le Président de la Chambre de Direction, Président du Suprême 
Conseil et Grand Maître de l'Ordre est désigné ad vitam. Il a la faculté 
de se démettre de ces fonc tions sans que cette démission entraîne auto­
ma tiquement celle de Membre de la Chambre de Direction. 

ARTICLE 3 

Par la qualité de ses Membres la Chambre de Direction n'est s oumise 
à a ucune règle écrite particulière, mais ses Membres sont tous soumis 
a ux Principes, Règles et Règlements Généraux du Martinisme. La Cham­
bre se réunit sur convocation du Président. Elle a toute latitude. pour 
trancher toutes questions, et prendre toutes décisions, avec effet rétro ­
actif ou non, dans tous les cas, dans toutes les circonstances non prévus 
par les présents Règlements Généraux. 

Les décisions de la Chambre de Direction sont sans appel. Elle 
assume toutes les responsabilités spirituelles de l'ORDRE. Elle laisse, en 
principe, la plus grande liberté d'action au Suprême Conseil pour toutes les 
questions administratives. Cependan t, dans le but de maintenir la hiérar­
chie théocratique qui doit être reconnue, admise et acceptée par tous les 
Martinistes du Monde, toutes les décisions du Suprême Conseil doivent 
lui être soumises, pour acceptation , modification ou rejet. 

Tous les Membres de la Chambre de Direction sont délégués ex­
traordinaires au S uprême Conseil. 

Pas plus pour la Chambre de Direction que pour Je Suprême Conseil 
'1 ne peut être fait acte de candidature ; ce sont les Membres de la Cham­
bre de Direction qui proposent tel ou tel Frère pour tel poste ou telle 
fonction. Ces propositions ne doivent en aucune circonstance être faites 
devant des étrangers à la Chambre de Direction. 

ARTICLE 4 

Le SUPREME CONSEIL de L'ORDRE MARTINISTE est composé de 
12 Membres au minimum. Tous les Membres de la Chambre de Direction 
peuvent fai re part ie du Suprême Conseil, sans cependant que ce soit, pour 
eux, une obligation. 

Le Suprême Conseil devra établir, pour lui-même, u n Règlement In­
térieur. 
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Le Suprême Conseil devra également élaborer un règlemènt fixan t les 
·relations d'une part avec les Martinistes f rançais par l'interm~diaire des 
Grands Conseils Provinciaux et des Collèges, et, d'autre part, avec les 
Martinistes du Monde entier, soit par l'intermédiaire des Grands Conseils 
Nationaux dont relèvent les intéressés, quand de tels organismes exis­
tent, soit par celui des· Collèges auxquels ils' sont rattachés, 'soit encore 
di rectement. 

ARTICLE 5 

P.our que le Martin isme ait u ne action réelle et effective, il importe 
que les liens unissant ses Membres soient ind issolubles, étant bien en­
tendu que chaque Martiniste n'est lié que par les engagements pris libre­
ment par lui, et de propos délibéré, envers l'ORDRE et devant DIEU, 
mais qu'il demeure libre, dans la mesure de son Initiation, d'agir en 
« isolé » si telle est sa préférence. En effet, le but fondamental de Notre 
Ordre Vénéré est d'aider et d 'a imer les a utres hommes nos frères, sans 
considération de race, de religion, de nation, ou de s ituation sociale. 

Dans le but d'établir des liens étroits entre eux, les Martinistes de 
chaque Pays s'efforceront de grouper leurs Collèges sous l'égide d'un 
Grand Conseil Nat iona l pour le P ays in téressé. 

Pour être reconnu valable sur le p lan Mondia l, chaque Grand Conseil 
National doit avoir remis au Suprême Conseil de l'ORDRE MARTINISTE, 
s iégeant en FRANCE, son Serment d'allégeance en échange de quoi il 
reçoit sa Charte Officielle. 

Dans le but de faciliter la reconnaissance d 'un Martiniste qu i se pré­
sente, so it à un Collège, soit à un autre Martiniste, il lui sera remis .{en 
dehors des « signes » et des « mots ») un certificat d'appartenance bi­
lingue rédigé en Latin et dans la Langue du Pays dont il est ressortis­
sant. Pour les P ays bilingues ou polyglottes tou te la titude est laissée aux 
ressortissan ts de ces Pays pour le choix de la langue reproduisant le 
texte Latin. (Un modèle du certificat d'appartenance bil ingue sera fourni 
à chaque Grand Conseil National détenteur de sa CHARTE O FFI­
CIELLE. Ce modèle sera remis pour que le texte la tin soit rigoureuse­
ment le même dans le monde entie r. Cet exemplaire sera rédigé en Latin 
et en Français.) 

Ce qu i précède (et qui est strictement réservé aux certificats d'appar­
tenance), ne s aurait en aucun cas constituer un précédent infirmant la 
coutume séculaire reconnaissant le Français comme langue utilisée dans 
les relations internationales entre les Frères Martinistes. 

C'est le Grand Conseil National de chaque pays qu i sera en contact 
avec le Suprême Conseil Martiniste, et nous recommandons aux Marti­
nistes de tous les Pays de bien vouloir, par courtoisie, passer par leur 
Grand Conseil National pour tous les rapports avec le Suprême Conseil, 
sauf dans les cas particuliers où leur conscience leur prescrira d'agir 
autrement. 

Les Officiers des Grands Conseils Nationaux de chaque pays, devront 
être agréés par le Suprême Conseil Martin iste. A cet effet, les Martinis­
tes de chaque Pays, groupés en vue de constituer un Grand Conseil Na­
tiona l feron t pa rvenir au ·Suprême Conseil la liste des Membres qu'ils pro­
posent pour chacun des postes importants, en précisant les motifs er les 
raisons qui militent en faveur de ce choix. Le Suprême Conseil décidera ; 
cependant le Suprême Conseil peut très bien désigner une personne, res­
sortissante de ce Pays, qui n'aurait pas été proposée par les Membres 
réunis en Conseil National PROVISOIRE. 
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Les Membre s qui auront été désignés, le seront, en principe, pour 3 
(trois) ans, mais ils sont toujours révocables par le Suprême Conseil, et 
ils ont la faculté de démissionner. Ne peuvent être agréés pour faire 
partie d'un Grand Conseil National que des S.". r.; 

Si, pour une cause quelconque, un Membre ·est remplacé au cours 
de ce triennal, son remplaçant exerce les fonctions qui lui sont dévolues 
jusqu'à l'exp iration du mandat du Grand Conseil Nationa l. Les Membres 
ayant terminé leur Mission peuvent voir leur mandat renouvelé. 

Dans cha-que Pays, le 'Grand Conseil National peut désigner en toute 
souveraineté des Délégués Provinciaux de son choix. Il en avise le Su ­
prême Conseil, par courtoisie, de même que de tous changements éven­
tuels dans la composition de ses Délégations Provinciales. 

ARTICLE 6 

De manière à régula riser les Initiations fa ites pendant la période pré­
cédente, le Suprême Conseil recommande aux Frères Martinistes qui dé­
sirent fa ire cesser leur isolement, de se rattacher au Collège de leur 
choix, et de demander la confirmation de leur Initiation si cela est jugé 
nécessaire, soit par eux, soit par le Ph: : : Inc: :: du Collège dans lequel 
ils sollicitent leur. admission. 

Le Ph=:: Inc::: devra s'assurer que le Membre sollicitant son admis­
sion .dans le Collège, ou sa reconnaissance comme Membre de l'Ordre, 
Initié à tel ou tel degré, possède bien une Initiation régulière et con­
forme aux enseignements du degré revendiqué, et que ses engagements 
sont identiques à ceux imposés par le Rituel, tel qu'il a été révisé et 
unifié par le Suprême -Conseil en l'an 1957. 

Désormais, en vue d'obtenir une unification effective et mondiale de 
Notre Ordre Vénérable, unification qui seule pourra permettre d'obtenir 
des résultats philosophiques, religieux, moraux et sociaux dans le Monde 
perturbé où nous vivons, et dans ce seul but, le Suprême Conseil ne 
r econnaîtra comme affiliés à notre Ordre que les Frères Mart-inistes qui, 
apprenant ce réveil de l'activité de l'Ordre, accepteront librement les 
présents règlements généraux, et s'engageront à utiliser les Rituels revus 
et reconnus comme seuls valables, pour les In itiations , par notre Ordre. 

Ces Rituels sont désignés sous le nom de « RITUELS DE 1'957 ». 
Il va sans dire que tout s.- . r.· étant libre, il est loisible à tout 

Frère: :: régulièrement Initié de continuer sa tâche en « isolé » mais 
lui-même, comme les Frères qu'il peut Initier, ne seront cons idérés 
comme régulièrement AFFILIES à notre Ordre que s 'ils en fon t la de­
mande à un Ph::: !ne: :: président un Collège régulier, ou au Grand 
Souverain délégué National du Pays dont ils relèvent. 

Les frontières politiques n'étant pas des barrières à notr.e Fraternité, 
tout Martiniste résidant d'une manière constante dans un Pays, relève 
du Grand Conseil National de · ce Pays; même si sa nationalité est au­
tre. 

ARTICLE 7 

Les Membres du Suprême Conseil de même que les Membres des 
G rands Conseils Nationaux sont tous obligatoirement choisis parmi des 
s.-. r: 

Le Grand Souverain Délégué National doit être S.". r : Initiateur, ou 
le devenir dans les trois mois qui suivent sa désignation et avant son 
entrée en fonction. 
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Tous les Inspecteurs ou Délégués du Suprême Conseil doivent être 
également S.'. r: Initiateurs. 

Ne peuvent ass ister à unè Initiation que les Frères qui possèdent dé­
jà le degré qui va être conféré à l'impétrant au cours de cette Initiation. 

Le Suprême Conseil examine chaque nouvelle candidaturr , qu'elle 
émane de profanes (simples membres ad hérents) qui demanden t leur ad­
mission au premier degré, ou de Martinistes, régulièrement initiés par un 
Initiateur Libre, en vue de leur intégration défini tive dans notre Ordre 
Vénérable. 

Le Grand Conseil National de chaque pays est habilité à procéder 
aux enquêtes nécessaires dans ce but, et à prend re les C:éc isions qu'il juge 
convenables. Il en avise le Suprême Conseil qu i entérine ou infirme ces 
décisions. 

Quatre sortes de cartes officielles d'appartenance à 1'0:: : M: : : de 
Papus ont été imprimés spécialement. Elles concernent respectivement les 
Membres Adhérents, les Membres Associés ( t •' degré), les Membres As­
s ociés-Initiés (2• degré) et les S upérieurs Inconnus (3• degré). 

Les S .· .r: Jnitiatetus en trouveron t la description dans la publication 
spéciale et confidentielle consacrée aux Rituels de 1957 de 1'0::: M::: et 
qu'ils ont seuls qualité pour dét'enir et utiliser. 

ARTICLE 8 

Le Suprême Conseil, et par délégation le Grand Conseil National de 
chaque pays veilleront à l'application sévère de la règle suivante, au 
sein de l'Ordre Martiniste tout entier : 

Quiconque utilise la Magie (tant traditionnelle que pratique) à des 
fins matérielles indiscutablement intéressées, dans un but de lucre, 
soit pour lui-même, soit pour des tiers, en pratiquant des évoca­
tions, des conjurations, projections télépsychiques, sortilèges, etc ... 
mettant ainsi en action des Forces Ma léfiques mêmes contre les­
quelles toute la Théurgie de l'Ordre a été établie depuis le XVIlJ• 
siècle; 

Quiconque, par des procédés d'actions divers (hypnotisme, magné­
tisme à distance, charmes, envoûtements, etc ... ) tend à violer la li­
berté spirituelle, "morale ou physique d'autrui , ou à attenter à sa 
santé ou à sa vie ; 

- Quico!lique participe à des cérémonies dans lesquelles les Sym­
boles ou les Rites d'une quelconque Religion ou Ordre (Chris­
tianisme, Judaïsme, Boudhisme, Brahmanisme, Islamisme, Franc­
Maçonner ie, etc ... ) sont tournés en dérision ou. profanés à des fins 
quelconques - soit par haine, soit par magie - ne saurait en au­
cun cas être admis dans l'ORDRE MARTINISTE, ou s ' il en est 
déjà membre, s era immédiatement exclu . 

En cas de plainte d'un Membre, une enquête sera ouverte, et la 
Chambre de Direction, réunie en séance spéciale extraordinaire, pren­
dra une décision. 

La réintégration d'un Membre exclu ·pourra être accordée si l'intéressé 
a donné, pendant une durée suffisante, des gages certa ins d'un change-
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ment d'orientation spirituelle, et exprimé sans équivoque son regret pour 
ses agissements antérieurs qui ont causé son exclusion. 

Une seconde exclusion ne pourra jamais permettre une seconde ré­
intégration, si ce sont des motifs identiques qui l'ont suscitée. 

Quelles que soient les décisions prises en de telles circonstances soit 
par le Grand Conseil Nationa l approuvé par le Suprême Conseil, soit par 
le Suprême Conseil seul en ce qui concerne les ressortissants français, 
elles doivent toujours être soumises à la Chambre de Direction, eu égard 
au caractère de gravité que présentent de tels comportements. 

ARTICLE 9 
La revue l'INITIATION, fondée en 1888 par PAPUS, est l'organe of­

ficiel de l'Ordre Mart inis te de PAPUS. Tout Martiniste régulière­
ment inscrit à l'Ordre devra donc y être abonné. 

A RTICLE 10 
Commémorations : Le Vendredi Saint, à 2 1 heures (heure de Paris) 

tous les Martinistes répandus sur la surface du Globe et adhérents à l'Or­
dre devront, soit individuellement, soit en groupes, se recueillir, réciter le 
PATER et adresser ainsi, de toute leu r Ame, de tout leur Cœur, une pen­
~ée d'AMOUR et de gratitude à Notre Seigneur JESUS CHRIST. 

* •• 
Ils sont également priés de se joindre au Suprême Conseil, par la 

pensée, à 21 heures (heures de Paris), le Samedi Saint , en vue de rendre 
tm pieux hommage aux Maîtres passés qui, à des titres divers, ont créé 
ruis en tretenu la radieuse et vivifiante Pensée Martiniste . 

RESUME DE L'ORGANISATION ADMINISTRATI VE 
DE L'ORDRE MARTINISTE 

• U:>~E << CHA~fBHE DE D JH ECTION » (7 membres, << gra nds ins­
pecteurs généraux »). 

• UN SuPHÊME CONSEIL comportant un minimum de 12 mem­
bres et siégeant à PARIS. 
( Chambre de direction et Suprême Conseil sont placés sous 
la présidence d' un seul et même « Supérieur Inct)nnu », 
Grand Maître. de l'Ordre) . 

Pour la France : 

• Plusieurs RÉG IONS. 
• QUATORZE PROVINCES (Alsace-Lorraine - Auvergne - Bre­

tagne - Champagne - Dauphiné - Flandre et Artois - .Fran­
che-Comté - Guyenne - Ile-de-France - Languedoc - Lyon­
nais - Normàndie - Poitou - Provence). 
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(A la tête de chaque Région se trouve un s:.r: « Grand 
Maître pr ovincial » . A la tête de chaq ue Province, un S:.r : 
« Maîli:e provincial » ). 

.4 l'Etranger : 

• Les Martinisles étran gers ayan t adh éré à l'Ordre relèvent 
dans leur propre pays, d 'un « Grand Conseil National » à 
la tête du quel se trouve un s:.r: « Souverain délégué gé­
néral » aui n mission, entre autres d'assurer une liaison 
étr oite a~ec le Suprême Consei 1 siégeant à PARIS. 

• La revue l'INITIATiON, cr éée pur PAPUS en 1888, est l 'or gane 
officiel, d 'inslruclion, de documentation et de liaison géné­
rale entre les Membres de J'Q::: M=::; ils doivent donc s'y 
abonner. 
Elle est mise fraterne llement (sous réser ve de l'accord du 
Comité de lecture) à la disposition de tous les tenants 
f1·ançais ou étra ncer s - de la pensée martinis te. 

• Conformément à la décis ion prise par la Chambre de Direction, à la 
date du 5 janvier 1953, une pa rticipation aux frais est demand-:!e (à 
titre de d roits d'entrée) à tout cand idat déjillitivement agréé et ce, à 
la condition que ce nouveau Membre de J'O : ::M::: de Papus ait la 
possibilité de verser ladite participa tion sans gêne aucune pour lui. 

Cette participation a été fi >:ée à 500 fran cs français pour les res­
s ortissants f rançais, et à 1.000 francs frança is (ou !a somme équivalen te 
dans la monnaie de leur pays) pour les ressortissants étra ngers. Sur 
ces 1.000 francs demandés aux membres étrangers, 500 francs devront 
être adressés directement a u F::: Trésorier de l'Ordre en France, et 
500 francs seront versés direc tement au f::: Trésorier du Grand Con­
seil National du Pays dont relèvent les ressortissants étrangers inté ­
ressés. 

D'autre part une cotisation annuelle (!•' Janvier-31 Décembre) es t 
également prévue, cotisation d'un montant unifo rme de seo francs 
frança is. fn ce qui concerne les ressort issants fran , ais, elle doit être 
versée directement au F::: Trésorier de l'Ordre en France. Quant aux 
Martinistes étrangers inscrits à 1'0::: M::: de Pa pus ils doivent verser 
ladite cot isa tion (ou son équivalent da ns la monnaie de leur pays) a u 
F::: Trésorier du Grand Conseil National dont ils re'èvent directement. 

Il convient de rappeler ici que le droit d'entrée et la cotisation an­
nuelle ne sont obligatoires que pour les Membres ayant les moyens de 
les venser sans gêne aucune pour eux . 

La transmission de l' ense ignement d' un grade doit, d'autre part , 
ê tre absolument gratuite. Un Martiniste de notre Ordre ne doit donc 
pas avoir à payer une initiation, qu'il s'agiss~ du l ~ ' degré, du 2• d~g1:é 
ou du 3• degré. Par contre il lui appar tient de se pr?ct~rer à S CR ll"ill" 
les décors particuliers à sor. grade et dont la descnpllcn rs t dnnlll' t" 

dans 'ta brochure spéciale consacrée aux Ritue's 1957 de 1'(): :: M:" 
de Papus. 



134 -

SCIENCES OC CUL TES 
ou 

2;) AN.l\"EES D'OCCULTISME OCCIDE~TAL 
(PAPus, sA Vm, soN ŒuvnE) (1) 

. par 
r,E DocTEVR PHI LIPPE E:\CAUSSE 

Prix littéraire Victor-Emile MICH ELET 1949 

SOMMAIRE 

Les débuts de Fapus . - · Duels de J ules Bois ::\'ec Stanis­
las de Guaita et Papu s. - J.-K. Huysmans, l'abbé Boullan et 
les occultistes parisiens. - Les accusations d'envoûtemen ts 
p orlés contre Pa pus ct ses amis. - L:1 vérité sur l' « esprit­
volant » que Stanislas de Guailn était accusé de t en ir en fer­
mé dans un placard et d'ut ili ser pour ses « envoûtement s » . 
- Evolu licn de Papus vers le m ys tici sm e. - Papus et la So­
ciété théosophique. Papus et Madame Blavalsky. - L e 
Croupe indépendant d'é:tudes ésotériques. - l\lise à l'index, 
par Rome, de la revue occulti s te l'Initiation . - La Faculté 
des occultis tes . - Les compag11ons de Papus : Stn nisla s de 
Guaita, Victor-Emile Michelet, Péladan, Ghnmuel, Alherl P ois­
son, Bnr!et, Sédir, Ma rc Haven, Augustin Chabosenu, Ph ~mcg, 

S erge Basset, Gary de Lacrozc, Polti , etc .. . - P apus d les 
charlatnns. - La revue le Voile d'Iris. - Le doctoral en kab­
bale de Marc Have·n. - L'Ordr e kabbalis liquc de la Rose+. 
Croix. - Le symbole de la r ose et de la c roix.. - L e li ers-or­
d re de la Rose-Croix catholique. - La guerre des deux r oses. 
- L'ü rdre m ar tiniste. - Initiation de Papus au Marlini sme. 
-- Les premières loges parisiennes. - Téder, J ean Bricaud, 
Chevillon. - L'exclusion de René Guénon. - L e marlinismP 
lyonnais. - Maçonnerie et 1\'far tinisme. - Développemen t cl 
action du Marlinisme dans Je monde. Louis-Cl~mdc de St­
Martin auteur de la célèbre devis~ : « Liberté, égalilé, frater­
nit é ? » . - Le Martinisme au pays des tsars. - Papus et la 
F ran<:-1\-laçonneric. - La Grande loge d'Angleterre, la Grande 
luge de France, le Grand Orient . - Papus et le rite de ~1em­
phis Misr:üm. - Papus et la Maçonn erie é trangère. - P erqui­
sition de la Geslapo en 1942. - Papus e l J'Eglise ca tholique. 
- La Soc iété secrète H. B. of L. - Les premiers phénomèneg 

( 1) In-8 raisin de 552 pages. Nombreü.:oes illustrations. 1.800 francs . 
Edition~ OCIA, 3, Ple Cardinal-Mercier, Paris (9•). 
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du soiritisme moderne sont-ils d us à u ne nction sPcrNc ùe 
spiritualistes ? - Naissan ce ct d éveloppemen t d u spiritisme 
m oderne (hislcrique) . - Papus et le Spiritisme. - Papus 
m édecin nllopathe ct hom éopathe. -Ses dons de clairvoyan ce. 
- Mata I:fari devinée par Papus. - Quelques proph éties sai­
sissantes . - Phi lippe, de L yon , m aître spiri tuel de Pnpus et 
d e Sédir. - L a vérit é sur << Monsieur Phili ppe », le thnuma ­
tu rge vén éré par les humbles comme par les grands de la T er­
r e. - Son enfance, sa vie, ses miracles, sn m ort. Ses casei­
gn emenls (doc11m en·ts inédits).- Papus cl P hil ippe à ln Com· 
de Russie. - Message de Papus à l'iicolas II. - Son action se­
~rète à la Cour. - E vocation du fantôm e d'Al exan dre III père 
.du T sar Nicolas II. - Récit de i\f. P aléologu e, amba ssadeur 
de France. - L'a lliance franco-russe. - P apus et Rnspouti­
n e ; opinion de Papus sur Raspoutine, et d e Raspoutine sur 
P aptrs. - - Ascendant d e Philippe sur les souY:::·ains russes. -
Lulle de Papus cl de Philippe contre la p oli ce russe.- Jriter­
vention elu rninislre ru sse d es Finances ~~ la su ite des révéla­
tions de Pa pus dans l'Echo de Paris. - L es Protocoles des 
Sage de Sion. - Papus accu sé d'en être l'nu leur. - La vérité 
sur les Protocoles . - l\I . de Sa int-Yves, marquis d'Aivcydre, 
m aît1·c intellectuel de Papus. - La Synurchie . - L es . Mis­
sions.- Portrait, pa r Papus, du m aître inlellectu el. L'œu­
n e gran diose de St-Yves d' Alveydr.e. - St-Yves d' Alveydre 
a lchimiste : recelte véritable de la prod uction artificielle de 
l'or et de l'argent par voie sèch e ct par sulfur d ion de métaux 
inférieurs. - Lettre de St -Yves d'Alveyd re .qu clirectcu r de la 
Monnaie, au sujet d e cette découverte (document confidenliel 
et inédit) . - Papus et Je « Tout-Pari s » . Pnpus conférencier. 
- Papus e t les flatteurs. - Papus et Ana to le France. -,'Ana­
tole France spirite. - L'œuvre et la mort de Loui s Encausse, 
père de Papus. - La guerre de 1914 : Papus mobilisé. ~' Ln 
·fin de Papus : sa mal adie ; l'enYcùtement .de .h ain c dont il fut 
l'ol:Jjet ; sa m ort à 51 ans ... 

L'œuvr e littéraire de Papus : analyse d étaillée de ses prin­
cipaux o uvrages. - Liste complète et inédite des 160 pub/ica­
lions de Papus (ordre alphabétique, - ordre chronologiqu e). 
- Liste de loutes les Lraduclions etrangères de ses œ uvres 
(plus cie 40) . - Liste des études et por traits consa·crés à P a­
pu s. - Le tombeau de Papus (émouvant ct important r ecuei l 
des commen taires publiés 'én France et à l'Etranger a u lend e­
main d e sa mort). 

(Derniers ea:emplaires) ·· ' '' 
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LA SCIENCE DES MAGES 
par 

PA PUS 
(Docteur Gérard E~CAUSSE) 

4• Edition avec 
en appendice : 

La doctrine d'Eiiohas LEVI 
L'Ame humaine avant la naissance et après la mort 

Constitution de l'Homme et de l'Univers, 
Clef des évangi les d'après PISTIS ·soPHIA 

Il n'est cer tes pas n écessair e de présenter PAPUS (Docteur 
Uél'ard ENCAUSSE) . dont les travaux font autorité dans le 
do maine de l'Occultis me comme en d'autres secteurs de l'acti­
,.i Lé humaine. 

Celte nouvell e édition - la quatrièm e - de l'exposé clair, 
précis, documenté, qu'il avait consacré à << LA SCIENCE DES 
.liAGES », vi ent à son heure. Elle apportera, sans nul doute, à 
un certain nombr e de lecteur s, jeunes ou non, des données 
r ratique.; d' un incontes table intr r êl. Elle est un r emar quable 
l'ésum é des idées du Ma!Lre éclairé, autant que bienfaisant, 
que fut Gérard E.'ICAUSSE PAPUS, « le Bal zac de l'Occultisme», 
comme se plaisai t à le dés igner un savant éditeur. 

F.n appendice de la 4• éd ili on de « LA SCIENCE DES 1\IAGES », 
on trouve la repr oduct ion in-extenso des pages (jus qu'alors 
très r ares) consacr ées par .PAPUS à la doctr ine elu gran d 
ELIP HAS LEVI, qui fut J' un des guides - el que l quicle! -
de PAPUS. 

Enfin, toujours en app endi ce, la très curi euse, très in Lér es­
sanle et intro uvable brochure consacr ée, par PAPUS, à l'ilme 
ltU maine avant la naissance cL après la mort, à la cons titution 
de l'homme et ùe l 'un ivers, à la clef des évangiles et il l' ini­
tiat ion évangélique d'après PISTIS SOPHIA, est reprod.uite in .. 
extenso elle aussi, ce qui permettra aux lecteurs de ceLL~ nou .. 
velle édition d'avo ir de précieux éclairc issements sur un grand 
nombre de problè.mes. 

Une fois de plus, PAPUS a ura donc fail œuvre utile pour 
le .ciéveloppef!l e.nt sp ir ituel de Lous ceux qui ont d-es yeux pour 
\'O JI', des oreill es pour cn tcnclre et un cœur pour comprendre ... 

Un volume de Z88 pages abondamment illustré - 900 fr. 
franco 1.080 fr. 

Il) • la Diffusion scientifique •, 3, rue de londres à Paris (9 ) . 

Le Direct~ur-Gérant : Philippe ENCAUSSE, ~6. bou!evard du Montparnasse, Paris-15• 
Imprimerie MOUSSY, 7, rue de Martimprey, Meaux !S.-et-M. ) - Dépôt légal n• 858 
Certif icat d'inscription à la •Csion paritaire de papier de presse du 6-2-53 n" 26/285 
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LA T0:\1BE DE PAPUS AU PERE-LACHAISE 
1! 

Le 25 octobre 1956, il y a eu exactement 40 ans que 11 
PAPUS s'est désincarné. Son enveloppe physique repose au ~~~ 
cim etière du Père-Lachaise, dans le caveau de famille où 

. ~e lrouYent également les corps du père de PAPUS- Louis
1 

1 8NC\USSE - et de sa m am an . .1 
· La tombe de P.·\PUS est - comme cell e de Maitre 

Pu :uPPE à Lyon - t·ouj ours fleurie. 
Pour ce 40• anniversa ire, les membres de la R:. Loge 

« PAPUS » (Grande Loge de France) sont venus lui rendre ; 
un émouvant hommage au Père-Lachaise. 1 

On a signalé, d'autre par t, que des guensons et des 1 

gràces avaient été obtenues su r cette tombe... 1
1 

A la derl)ande de nombreux admirateurs de PAPUS, 
•1 nous clonno.ns ci-nprl's quelques indical.~ons perme~tant .. de 

1 

trou ver faci lem ent cette lombc dans !Immense cime tic re 
1 du Père-Lachaise : 
1 Descendre au métro « Gambetta > e t entrer par la porte 

1 

« Gam?etta » (aven ue ùu Père-~achaise) . Une foi.s la p~~tc 1 ' franchie tourner à gauche et s mvre la grande allee. A lm- · 
1 tersection des sg· et 93• divisions tourner à droite e t re­
monter l'ailée centrale en comptan t 32 lombes (à main gau­
che ) . Passer entre la 32• tombe (famille Aubert) et la 33• 
(famille Beauvajs), suivre la petite allée e t l 'on trouvera 
ln tombe de PAPUS, à main droite, à la 38• tombe. 

il..~l ======== 

Philippe ENcAussE. 

BULLETIN D'ABONNEMENT 

à L'lni tia ti on 
à re to urner i:l. l'administrateur M. Georges CREPIN, 

69, Faubourg Saint- Nicolas, à MEAUX (Seine-et-Marne) 
C .C.P. Paris 8842-48 

Nom . ... . .. . . ......... . ..... .. .. Prénom . 

Adresse .. .. . ..... . ... . ... . .. . . . 

Pour l'année 195'7 

Abt normal . . 600 fr. 
Etr anger . . . . 800 fr . 

1 numéro par somostr·o : 

Abt do soutlon . . 1.000 fr•. 
Abt do soutl on .. 1,200 l'r·. 
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	L-initiation 1957 numéro 2 (05)
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